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Ouverture de la Session de 1S4 3.

CÏRCMO.MES des ASSEMBLEES NATIONALES EN FRANCE.

La session de 1843 vient de s'ouvrir. Le roi, entouré des
princes ses fils, s'est rendu des Tuileries au pahiis lionrbon,

et a i\é reçu danscetto enceinte avec lu céréniunial habituel.

(]iie los arlisl(>s qui nous secoiuk'iil se sont cliarf,'és de rendre

il nos ;ilioniié<. l'oiir VUtnsUiiliun, dans celle seiiuiine où
r.illeulicin el la pensée de eliaenii uiit élé alismiurs par l'ou-

verliiredes ( chambres et par l'aiiproclie du iiremier jour du
nouvel an, elle commettrait une .sorte d'aiiacnronisnie en cn-

Irelenaiit ses lecteurs d'autre cliose que do ces deux solen-

nités.

Maiiilejiant Ions les discours de la couronne diflércnt peu en-

Ire eux. Nnus aurons, à l'occasion de la discussion de l'adresse,

à jiarler de celui qui a éli' prononcé mercredi dernier. Mais si

1rs liaiaiij;ues soni ilrpins Imi^leinps à peu près les mêmes, le

pni^iauHue di' ces rriviiiniih s a subi de telles révolutions de-

puis (pnl y a des as^niilili'es en Trance, que nous avons cru
ijn'il lie serait pas sans intérêt de Iraerr un lalili an i.ipiile des

séaiir. < d'ouverture de ces assemiilers viin e^-i\. -, c'est le

eoh' iHlIiiiesipie de notre vieille lii>l(iire p:iririn'iil nie.

Sous les deux prei'.iiires races de nos rois, il y euldesassem-
liléesasse/. fiéqueiili's. Ou yappelad'abord des seigneurs francs

el des évèqiies ;;aulois. L'histoire ne nous montre pas que ces

réunions, cas jilacita, ces concile^ eu-^rnl une inlliii'iiee li''-

gale sur les rois; elle ne nous l'.nl ]i,i. -ivmi il,i\,nil,i^e les

usaues qui y élaient suivis. Une il > pin- ( cLInes dr ces as-

semblées est celle que provoqua l'epiu le liiel pour partager

son royaume cnlre ses fils. Kginard, dans ses Annales, dit

que les Fram;ais ayant formé une assemblée générale com-
posée des oiilitimles (c'est-;\-dire des ',ducs et des comtes
Irançaisj, des évéques el des prêtres, Charles et Carlomau
furent ciéi's mis par le consentemeiil dv' loirs ; mais ce qu'il

ne nous dit pas, c'est le cérémonial de c ri:e -ri, imili''. Smis
(,'harlem.uue pailieiiliéren.cnt, et sous sr-dim « ml ml';, le- as-

semblées se niullipliérent. Ce prince a\ail du yuut |ioiir ces
.sulenniiés : il aimait à représenter; il savait se montrer au
milieu des pe iples comme au milieu des soldats; il con-
naissait Sun ascendant, el se seulait né pour dominer par-
loul. Il ne négligea donc ancni , .i-im de réunir la foule

aulour de lui. Il ordonna .que lis ,;-siinlili'es se linssenl régu-
lièrement deux fois par an ; une l.ns an pi mlemps, une autre
fois en aulonine, et il exigea que chacun s'y iviulil exaclemeut.
Montesquieu est porté à penser que son.s'chaileniague elles

n'élaient encore composées que des uptimiites et des évèques.
L'abbé de Mahly, d après un capilulaire qui ordonne aux
comtes d'amener chacun douze scabius, croit que le tiers-

élat y assistait aussi, et il ne doute pas que ces scabins no
fnsscnl des ilépnlés choisis par les hommes libres de toutes

I s piMMiiirs. Celle lunjeelure manque de vraisemblance;
. llr rsl pni riiiilnrine an\ mœurs, aux événements, aux prc-
ju;:es du hiutieiiie siècle; mais les détails manquent pour
servir à prononcer positivement cnlre l'assertion de Mably et

relie dp Montesquieu, el pour d( nntr une liée de la vi!rilable

physionomie de ces assemblées.

C'est runs Louis le Gros que Its asstn.Mf'es, rrir posées des

évèqnes, des abbés cl des hauts barons, ccn meiiccrent à

Lies. — Cortège du roi.)

prcidrc h l.im ihl'iirlm (nl,f.nrh'tnunlvnt, liiu où l'on parle,

i-aiiil Louis cinniinça ci dciinir quelque considéialicn aux
ffurfjtois nouvelUnunl .iHtancliis, et quelques députés des
villes païuitntdans un Parlement que ce prince assembla en

1241. rbilippe le Tel, doniresririt était iiovaleur, lil de [lus

grands cl. arigenieiils : il forma lesElats-tjénéraux. Une lutle

curieuse en amena la convocation. Le pape Boniface Ml',
jaloux d'èlrc reconnu maître du tempiirel, eoninic il l'élait du



sniritiii'l, avait envoyi- à l'aiis Jacques des Normand», arclii-

(liacre de Narbonnc, sniiiiner le rfn de recormaUre qu'il tenait

(lu pape la sdiiveniiiieté de la l'iafiie. Il avait inéiiie écrit à

ce roi cfs p;ir(.|i's iiii'1fiim;iIiI>- : "SihIm'/. i|Ui' vous iioii"; éli'S

soumis dan- !.• Irrn|..... I
iir cl,.ii- !. -pu iIim-I, et que mais

tenons pour lii'iVliqm's loiis <,-n\ ipjj pi^iMMit diir>'iv '111.»

Le roi lui a\ait irpiiinlii ; n ijiu: H)(re tirs- tiraiide fatuité

sache que, i"nir le temporel, nous ne soiiiiues soumis à per-

sonne, et que nous tenons pour des faquins et pour des fous

ceux qui pensent autrement. » Et il avait fait conduire hors

du royaume l'arcliiiliacre Jacques des Normands. Le pape

convocina un concile h Home ; le roi convoqua à Paris son

(In
ll|.,

i;( Il

I le

el les (h'puli

I luo et résolu de fain

villes de son royaume.

iDiiilainner le pape par

y

.lic< s'assenililèreut dans la cathédrale de Paris.

iila, Méj.'1-aiil sur son troue. Son frère, le comte

(l'iivrcux, clait aiipns ilc lui; sou cousin, le comte d'Artois;

les (luis ili' lloui-ojiiic, lie Divliijjoe, de Lorraine ;
les comtes

lie Ihiinaul, (le ilollaudi', il>' LuM'iid g, de Saint-Pol, de

Divov, de la .Mjiolie, di' llolot-'ii.', d.- Nevers, y assistèrent

avec linéiques éviMpics doiil ou ifjiiore les noms. Les députés

des villes y occiipaieiil un des cotés de l'éj-dise.

Le discours d'ouverture fut prononcé, pour le roi, par lo

Harde des sceaux ou chancelier Pierre Flotte. 11 se plaignit,

dans un discours véhément, des vexations du pape, qui pré-

tendait que « le roi devait tenir sa couronne à foi et liom-

maj-e delà inajeslé papale. » Ce di.scours fit jeter par l'assem-

hlée di's eus d'inilit-'iialioii coiilrc Uoniface Vlll. C)n protesta

tuiiiiilliii usi'ini'nl qu'on iir ividiinaissail que le roi pour sei-

^;iieiir ilii Iciniioii'l. — Le ronilc d'Artois porla la parole pour

la iKpIilesse, et assura le roi que tous les gentilhomines sacri-

liei aient leur vie cl leur fortune pour la liberté du royaume;

qu'aucun d'eux ne reconnaissait que le roi pour seij^neur du

temporel. —Le clergé n'était pas de cet avis. Il essaya d'ex-

cuser le pape. Il demanda la permission d'aller au concile

convoqué à Home. Le roi et les barons lui refusèrent celte

permission, et le pressèri'ut de s'expliquer. Il ré|iondit enlin

((ue plusieurs cM^'iiues cl ahliés, posM'>dant des duchés, des

(•iiiles et des liuronnies, ne pouviiieot se dispenser desservir

le roi, et qu'ils le seiviraiiMit tous, même ceux qu'aucun

litre semblable n'y obligeait. —Les députés des villes, gar-

dant moins de ménani'inenls, prièreni Philippe, par une re-

qiic^te que nous avons encore en laii^-'a^e du temps, de garder

la .souveraine franchise de son royaume, dans lequel il ne

devait reconnaître, pour le temporel, aucun autre souverain

que Dieu, o C'est grande abomination, disaient-ils, d'oiiir

que ce Uonil'ace entende mallement celte parole d'espiritua-

lilé: Ce iiuc tu lit rus en terre sera lié au ciel; comme si

cela sigmli.iit que Dieu (emprisonne dans le ciel ceux que le

pape met en jirison sur la terre. »

C'était la première fois que les députés du peuple se trou

valent admis dans une te"
'' ' '"

blesse et du clergé. On
blées jusipralors avaiei:

III' lit qu'en ajouter un
l'organe d'un seul de ses

lonlé particulière. Le ii

«pie l'ordre qui l'était ik

lion pour ( ihv l:i \

SlailCl' il rl.ill llll|in.Ml.|i

du roi, cl iplr loll^ 1rs i'

blsSiMll pas il'lirninl |,ol

inlilee, avec ceux de la no
iivil l'aiii iriiiie forme. Les asscm-
ili' 1 nmiiiisics de deux ordres; on
(ii^ir iJiaipie ordre parla par

iiiMiiliirs, Chaque ordre eul sa vo-

iiis iiiiuilireiix eut aulaiil de poids

iiilnge. On ni: prit aiieiiiie pri'eaii-

iiili'' générale. Dans celle eircon-

in'elle ne s'accordât pas avec celle

iiçiis, hors les ecclésiastiques, ne
Muilenir l'indépendance du royau-

me. Ainsi, en celle ociiisiuii, la forme importait peu; mais

une fnisailo|ili'M',on la siiiMl lonjonrs.

L'aiuM'^e Miivaiilr, le irijiiiii iriuri. la querelle avec Rome
n'avaiil fait ipie. s'ciiMMiiiiier, cl Hniiif.ii'e avant exronininiiié

Philippe le 11.1, el par la iiièiiie liiillr déclare qu'il donnait le

royaume de France à Albert d'Autriche, qui ne jugea pas

prudent de venir prendre possession de ce présent, Philippe

réunit de nouveau les Etals-Généraux. L'assemblée, celle fois,

se tint au Louvre. Les trois ordres s'y rendirent ;
mais le loii

de la discussion el la nature des allégations contre la moralité

du pape ilc\ lurent tels que le clergé se retira, déclarant ne

lionvoir iirenilre part à une a.ssemhlée où l'on délibérait con-

tre le souverain pontife. Nous devons dire (pie la grave ques-

tion agitée fut traitée en invectives el en facéties ordurieres,

cl que la liberté naturelle, le dioil politiipie et le droit des

nations, furent les .seules considérations que l'on ne fil pas

\uloir pour la résoudre.

Après avoir eu affaire au pape, dont il secoua le joug tem-

pord, après avoir l'ii affaire aux juifs, qu'il chassa du royaume

et dont il pilla les biens, | lulippe le llel voulut se défaire des

templiers, etcouMiqiia a Tours, en irili'.l, des Etats-Généraux

.sur lesquels les délails niaiiqiient coniplelenient, mais où fut

ri'soliie l'exlinclion de cet ordre, consommée peu après par

d'alTreiix supplices.

Le même monarque ayant compromis le crédit public et

les finances de l'Elat parValléralinii des mounaies, fut amené
de nouveau it assembler les laals-Ceneiaiix \iour réparer le

dé.sordre causé et oblenir, du cuiisenteiiieiit du peuple, un ar-

gent dont il avait besoin et qui lui coulait trop a arracher par

la lorce des armes. Ce fut à Paris, dans la grand' salle du
Palais, qu'ils se liiuent en oclobre inil. Le roi y présida,

monté sur une espèce di- lliealre avec lesdeniilés îles nobles

et du cleige; ceux des villes elaieiil an pi.d d,' ce lliéàlre.

Le célèbre ci nialheui eux Fiiguei raiid de .Mai i^iiiv leur repré-

senla les hesouis du l'Etat; on fit plusieurs règlements pour

avoir de bonne monnaie, on accorda des inipols; mais le roi

mourut le mois suivant, et rien de ce qui avait été ari-i'^té ne

fut exécuté ; car, sous aucune des trois races, nulle assendilée

ne prit la moindre précaution pour faire observer ce (lu'elle

avait résolu.

Philippe V, dil le I."n<j, convoqua des Etats-Généraux î»

Pans, en ITil", par lesipiels il lit prononcer l'exclusion des

feniiiies (lu IrAlie de France.

Philippe VI, dit do Valois, les réunit îl son tour en ir)28,

à Paris, pour faire déclarer que les enfants des filles des
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j

rois de France n'élaienl pas aptes à porter la couronne. 1

Les Klals-Géiiéranx tenus à Paris par le roi Jean, le Ifl fé-

vrier ISrid, n'amenèrent qu'une confusion el des divisions
|

qui délL-rminèrent les provinces à tenir uniquement dans les
j

quatre années ituivaiil«« des ast«inblécii d'Etats parliculieri.
|

1 Le 2 décembre 15."*.';, U» même iirincc fil l'oiiverlurc, dan»
:

la grand'salle du Palais, des Elals-fjénéranx de la Laii;;iie-

d'Oil. Pierre La Forêt, archevêque de Houen et cliaiiicher

de France, demanda, au nom du roi, des secours (iiii pussent

le melire en élal de .se défendre contre Edouard 111 d'Aiigle-

! terre. Jean de Craon, arclievêipie de Heiiiis, iiorta la parole

pour le clergé ; Gauthier de Drieiine pour la noblesse, et

Etienne Maicid, prévi'it des marcinnds de Pari», pour le

tiers-i'Iat. Ils deinanderent la permission de d('dibérer enlre

j

eux pour trouver les moveiis les plus prompls d'obleiiir l'ar-

gent doiil ils avaient besoin. Le lendcmaiii ils (•oniineiicèreiit

leiii s ilèlihr.i allons, el ils lirenl ce lei^leineiit (pi'ou peut regar-

der coin le premier par leipiel on ail jamais l 'l.té ilc donner

I

une ceiisliliilion aux Etats. Ils di''eidèrenl que rien de ce

I

qu'on proposerait n'aurait de validité que quand les trois or-

1 (1res l'accepleraient, el ipie la voix de deux ordres n'cnlrai-

nerail el n obligerait pas celle du Iroisiênie. Ils votèrent des

impôts, noliimnienl sur le sel, el ne les accordèrent que pour

un an.

Mais ces impi'ds furent refusés par plusieurs provinces ; el

quand, au I" mars 15.*i6, de nouveaux ElaLs se réunirent,

comme on en était convenu, à Paris, plusieurs dépulations

manquèrent, et celles qui étaient venues curent la conscience

que leurs voh'S m: trancheraient point les difficultés, et ne

seraienl pas regardés comme lois par les provinces el les

villes non représentées.

Jean avaiil éli' fait prisonnier el eniineiié ?i Londres, après

la bataille de l'oiiieis, son lils ilipni- cliarles V), comme
lieutenanl-;;éiiéial du rovaiiiiie, se iiikIiI a l'aris, el y n'-unit

les Elals-lirni'canx delà Langue-iTOd, le l.'i octobre 1350,

dans la graiiirsalle du Palais.

Disons, poiiiahn'ger, que, pendant la captivité du roi Jean,

les Fiais fiireiil encore eonvmpiés à Toulouse en 15î)(j; à

Il nie aiiiMc l'aiiiiée ne ciiniineni;ait

eiiil 1 (Il l.'Mier \7,:û: àCoinpiègnc,

, .11 {iiiii l"'.'.i; enlin, il AnieMis, par le

pi.'s snii leioiir d'Angleterre, en 13(i5.

I lie ces .ivsriiilili'es n'est pas bien connu. Nous
~, iiu'illes êlaieiit toutes précédées par

m SaiiU-Fspiil.

lia lesunioin iU'Sage, parvenu au trime,

sembler des Elals-Généraux. Ce n(j fut

qu'après plusieurs années d'un règne heureux et lorsipriine

bonne adminisiralion avait di'jîi réparé en partie les pertes

de l'Etat, qu'il en convoqua de nouveaux à Paris en niiil. Ce

fut un triomphe pour lui : ses succès avaient disposé tous les

cœurs à le servir et à suivre ses volonli's. .Malgré tout, ce roi

ne convoqua pas de ntmveau les Elals-Généraux pendant son

Paris,

qu'à V

en ma
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der de l'argent, ce qui monlre que ce motif n'est pas mo-
derne; nidis il ne les assembla qu une fois, ce qui pmuve une
discrétion liien peu commune. Ils se réimirent à Tours, le

10 mai iriOti. u Ledit jour advenant , fut icelni seigneur assis

en son siéye royal, et lui assistaient lesilils princes et seifineurs

de son saiij; et autres prélals el grands personnages, .autour

de lui éluient plusieurs. grands barons et nobles liumuies; de
tous lolés, grande multitude de peuple. El au-devant de lui

'

lurent lesilils ambassadeurs des villes, lesquels, aprè.s (pi'il
j

fui coinmajidé faire silence, et qu'ils se furent mis mie léle

et à genoux, l'un d'enlre eii\, envoyé de par la cité capitale
|

de Paris [niaiire ïliniiiis lii iiol, docteur), au nom de Ions les

autres, raniiiilul Irés-i'ligamniL'nt el couunémora plusieurs
I

grands l>ieiis et louables ciioses que ledit seigneur avait faites
!

au prolit et à la gloire d'icelui royaume , pour lesquelles il
,

avait acquis le nom de Père ilu Pcii/z/c... Kt davantage avait
|

fuit les deux elioses ipil plus .sont agréables au peuple, c'est il

savoir graiidi'ini'iil diminue Ids tailles et les subsides, et re-
fréné les insulemes des gendarmes. ><

Charles l.Voiivi il, le 15 décembre l.'itiO, à Orléans, les Élal.s-

Généraux qui y avaient été eonvoipiés par Frain'ois II , peu
avant sa niurl. La mère du roi, leipn'l n'avail pas dix ans, prit

place dans l'iisseinblée, (pioi(pr(lle n'eût pas le titre de ré-
:^ente. Elle se mit i\ la gancbe du roi son fils, sur un siégo

aussi élevé que le sien. -\ coté d'elle, un degré plus bas, se

pla^'a Marguerite de Valois, sœur du roi et depuis feuime
d'Ibnri [\ ; à droite el il gauche, mais loiijonrs sur des de-
grés inférieurs, prirent place Monsieur, frère du roi , de-
puis Henri 111, la duche.ssu de Ferrare, illle de Louis XII,
\ntoine de Bourbon , roi de Navarre

, père de Henri IV.

\iix pieds du roi, sur les degrés, était assis M. de Unisc,
lyaiit en sa main le bàlun de grand - maître. A dcuilc en
avant, le connétable .\iinc Montmorency était assis sur une
escabelle, l'épée nue au poing, el de l'auliv colé, à gauche, le

chancelier Michel de l'ilospital. l'n peu en arriére étaient à

genoux deux huissiers du roi avec leurs masses. « Du coté

dexlre du roi, derrière les cardinaux, y avait un petit appunlis

hoi-s la salle, ou élaienl les dames, ambas.sadeiirs el grands
.seigneurs étrangers. En tel ordre que dessus, .M. le cbanci'-

lier, après avoir été par plusieurs fois narlerau roi el la der-

nière ayant fait sii:iie ipii' chacun fil sili-iiie et qu'un biiissicr

ibi roi eût crié que le roi voulait que chacun ,se couviil et

'issil, car ilsélaienl Inus à ijenoiix et nues télés, commença
m exorde par l'union et amitié des princes; parla de celle

..>5emblée des Etats, ponnpioi on les faisait, et s'ils étaient

nécessaires; dit les occasions de sédition en un royaume;
traita la manière de melire ordre et règlement à la religion,

el conclut des iiiuyens qu'il fallait l( iiir pour l'enlrelien de la

maison du roi, avec exemples, hisloires el autorités tant des

Sdiiites que profanes écriiures. » Michel de l'ilospilal dit

eu celle occasion dis vérités ,\ lout le monde; il dit ii la

royatité cnmiiie l'Ialoii : a II n'y a ni roi ni prince qui ne des-
cende d'un e^clave, el beaucoup d'esclaves ont eu des rois

piiiir aïeux. " U dit à la noblesse, en un langage as.scz étrange
il tenir devant les princesses :o L'Etal est comme notre corps,

ui'i il y a des membres plus liunnétes les uns que les autres,

et les moins honnêtes M)nl les plus nécessaires. Ainsi les

lioiiimcj qui ne sont point nobles soûl plus miles que les

nubles. » Ënliii il dit au tiers-élal que ces a.ssi'iiiblévs aux-
quelles il preiiiil part n'étaient aulre chose qu'une audience
que le roi accordait fi sa nation.

Les m6ines Etats furent conlinués en 15GI h Sainl-Ge?-
niain-cii-Laye, in la grande salle sur l'entrée et portail du
!i:tteau. Lu Cérèmunial fiaiiçi-is nous apprend que « le duc
'' Guise, comme grand- chambellan, n'aynut siège, ains

' ! lit bus assis sur le marche-pied du roi , avec le bàinn de
,;ianil-mailie entre ses jambes; ce qu'aucuns trouvèrent dès
Drléansmalséanl, de voir liiiton aecoutumé d'être porlé haut
en signe de coinmaiidi'meiil sur la mai>on du roi, être mis
•iilrelucé sous ses cuisses ; disant, si le lieu des ElaLs n'était

l: lieu uù le bail n pùl èlre signe de commandement, que
mieux donc eut été de ne l'y voir du lonl. Il y eut quelque
dilTérendcn la séance, parce que les princi's du sang ne vou-
lurent permettre que les carilinanx fissenl assis au-dessus
d'eux, exceplé le cardinal ib^ Itoiirbun, qui se mil au-dess<is

du prince de Coudé, son frèri', avec déelaralion par lui l'aile

que c'était en quallb'' de prince uiiié et non de cardinal. »

En IKTti, Henri III nuivoipia n Uluis des ElaLs-Géiiéraux
iiinlic la réuniiin de.-quels piotesièreiil Henri de Navarre, de-
puis Henri IV, •! le prince de (>)iidé, paice que les proleslanls

ne devaient point y èlre admis. La mur éluil alors un théâtre

de débaiicbis et de scandales. Ibnri III, pour se faire bien
venir des dépiilés. lit quelques riTormes dans sa maison et

ses nuances; car jue^que toutes les ;isseniblé(>s des Elals-

(énéraux ont été précédées de nforines apparentes ou
léidlfs. Dès qui? les dépiili's fiirenl arrivés, le roi ordonna
il.s jeûnes el des prièns piiiilint trois jours; il lit une pro-
I ^sion soliiunlle le 50 iioM.uibie, où se trouvèrent les trois

"lires. Lo loi, cnlouré de .ses mignons, flécliissail les ge-
• iiix au\ aiilrls. Le jeudi C, dérimbre, ils inleiidirenlla
I -sse et impliiièreiil les lumières du Saiiil-i;>pril. Ou fil en-

-iiilc l'oiiverlnre des Etals, el l'on sait quel c •^piit les inspira.

L'assemblée se linl au château d>' Itlois; un héraut appela
successivemi'iil, par une des fenêtres donnant sur la cour,

l'S députés de chaque province; un aulre hs reçut à la purle

du chi'ilcan, el deux autres les comllli^irent dans la salle. A
l'arrivée du roi, toute l'assemblée se leva cl le reçut tête nue;
b's députés du tiers-état mirent nu t'cnou en terre el y rcs-

t'ienl jusqu'à ce ipie I ! roi el bs pines ayant pris place, le

mi ordonnai de s'asseoir. Ce prince pruiionça lu discours
i!'iiuverliire.

En I58W, le même monarque convoqua de nouvaiu. dans
la même ville, les Etals que le double assissiiial des (iuis<'s

ib'vail rendre si fameux ii jamais. -ilalgié la pensée bien ar-

lêiée de Ces nieurlrcs, ces Etats coiimieiicèrenl, comme les

l'réeédents, par une procession snli nni'lle, suivie de trois

jours déjeune. Le roi communi.i i ii giamle cérémonie, ainsi

que lis princes el les seigneurs de sa cour; ces pieuses dé-

monstrations avaient pour but de dissimuler el de sancliner

les projets qui allaient être mis à exécution. Les dépulés des
trois ordres, dupes ou complices de celte comédie, c.omnni-
nièrent, dans l'église des Jacobins de Hlois, des mains du car-

dinal de Bourbon. Ils étaient au nombre de cinq cent cinq.

La première séance se linl le Ki octobre; le roi la présida,

entre sa mère et .sa femme. Deux cents gentilshommes armés
de haches il bec de corbin se rangèrent derrière eux ; l'inlro-

diiction des députés eut lieu dans le cérémonial observé
eu I.^TG. Il Les députés élant enirés, cl la porte fermée, le

duc de Guise assis en sa chaire, babillé d'un babil de salin

blanc, la cape retroussée à la Bijane, perçant de ses yeux
toute l'épaisseur de l'assemblée pour reconiiailre el distin-

guer ses serviteurs, el, d'un seul élancement de sa vue, les

l'orlilier en l'espérance de ravancemeiit de ses desseins, de
safurinneel de sa grandeur, el leur dire sans parler: Je vous
vois, se leva; et, après avoir f.iil une giaiiileréu'ieiice, suivi

des deux cents geiililslionimes el capilaines ilrs ganles, alla

(piérir le roi, lequel entra, plein de nlajl^lé, poi l.iiil son grand
ordre au cid. Connue l'ass^iiililée s'aiierçul iiu'il descendait
l'escalier ipii \e coiiduisail droit sur le grand marcbe-pied,
tous les dé|iiilés se levèrent la lèle nue. Le roi prit place; les

princes deiiieurèrcnl deboiil jusqu'à ce qu'il leur commandai,
et à ceux de sou conseil, de s'asseoir, n On voit que Us dé-
pulés du tiers-élal, qui élaienl d'abord leiiiis de inellre les

deux genoux en terre, el auxquels onavait l'ait ensuite grâce
pour un dis deux, obtinrent celle fois la faveur lout enlière,

el purent ouïr debout, avec les deux autres ordres, la ha-
rangue royale. Qui ne serait lier, en vérité, de voir les liber-

tés nalionales prendre ainsisuccessivemont un aussi notable

développement?
A peine la main d'un fanatique eiil-elle enlevé Henri IV à

la France, que les Iroiibles reiiaquiieiit de loules paris. Les
fautes de la cour dissijièieni les trésors qu'il avait amassés;
elles jetèrent la coiifuMoii |iarlout où sa priiileiice avait rétabli

le bon ordre ; el, quand on ne siil |ilus quel parli prendre, on
convoqua encore les Elals-Géiiéraiix. Louis Mil, déclaré ma-
jeur par la loi, n'ébiil qu'un enfanl coniKinuié par la nature à

le ilenieiirer loujoins. Le prince de Coudé, qui avait pris les

ainies contre la cour, lit un liailé avec elle, el il spécilia, par
le premier arlicle, qu'on linidrail les Elals-GéinMaiix dans la

ville de Sens. Ils rureiit eonvoipiés par îles b'Ilrcs écrites au
nom du roi, el île l'iivis de In nhie reijenle, ailieSM'rs u à Imi-

tes les provinces, sénéilianssr'i's, li.iilliagrs, piiys ri jiigeries

du royaume. » b;iles onlonMaienl aii\ niagislrais de cliaciui

de ee"s lieux o il',is<eiiil)lrr, dans l:i piiiicipale ville de leur

ressort el jinidiclioii, les liois Liais d'icelui
,
pour conférer

ensemble sur les plainles et doléances, el reuioiilraiices, (pi'ils

auraient à proposer dans l'assemblée générale, el pour élire

ensiiile \n\ d'entr'eux, de chacun ordre, qu'ils eiivenaienl
dans ladile ville de Sens au 10 du mois de septembre Hitf.o
Marie de Médicis transféra ces Etals à Pans. Des hérauts
d'armes le piiblièrcnl dans tous les carrefours; la cérémonie
religieuse fui lixée au dimanche 2(i oclobre, et l'ouverliire au
lendemain; le programme publié el afdelié porte en litre:

» OKDRE : que le roi veut èlre gardé el observé en la pro-
cession r,Ë>'ÊKAi.£ que Sa Majesié enleiid faire dimanclie
prochain xxvi* de ce mois d'oclohre, en laquelle elle sera

en personne, assistée de la reine sa mère; M. le duc d'Anjou,
son frère; Madaiiie, sa sieur: des princes de son sang, el au-

tres prinri'S M sij iinii-. ipii l'.irriiiiipagiieroni el pal liront

de l'égliM. ,\,- AiiLni^lniv |i,,iir;illri- ;i Noln-lbine, oii sera

porté le -,iiiil-,Mi.niri,| ,1,. r|-nr|,,i, i^ij,., hi messe célébrée

par ré\èqiii' il,' l'.iii^, ri Ir MTinoii dit par le canliiial de
Soiirdis. 11 i;e prograniine fut observé. Le roi dîna à buit

heures du malin, el Inul le monde fui exact. Chaque député
parut en son rang, à la procession, avec un cierge blanc, qui
lui avait été remis de la narl du roi. Tous les députés du
tiers-étal portaient une robe et ini bonnet carré noirs. Le
coslume du roi était composé d'un pourpoint de toile d'or fa-

çonné , d'un baul-de-cbaiisses et d'un manteau de velours

incarnat, le tout parsemé de diamanis. Quant à Marie de
Médicis, que suivait l'anlre veuve de Henri IV, Marguerite de
Valois, les rlironiqueuis nous font une brillante description

de sa toilette, el l'un d'eux ajoute : u Elle marcha démasquée;
il ne lui était jamais arrivé de marcher ù pied (lar la ville de
Paris. » — De nombri'iises disciis.sions de préséance entra-

vèrent contiiiuelleinint la marche du cortège : l'Université

prétendit vaineuienl passer avant le clergé. La cérémonie ne
fut Icrminée qu'il quatre bemos.

Le lendemain 27, le roi fit l'ouverture des Etats dans la

.salle dite de Bourbon. Les députés u'élaienl qu'au nombre de
quatre cent ciiiqiianle-ipialie. Ils furent placés comme aux
précédents Etals. Louis Mil pronmiça un discours en quel-
ques phrases, et annoni a qur \e chancelier instruirait l'as-

semblée des molifs ipiil avail eus pour la convoquer. L'ex-

posé du chancelier lerminé, ranbivèipie de Lyon, coinina

orateur du clergé, traversa la salle, alla s'appuyer sur un ac-
riiwloir préparé. ex|iiès, el remercia le roi pour son ordre.

—

Le baron du Puni de Saint-Pierre, orateur de la noblesse,
prit ensuite celle mêiiii' place, el dit an roi, comme un coiir-

lisan persan l'avait dit à t:amby.-e, que « les mis peuvent
l'aire tout ce qu'ils désirent, saus'craiiidie de faire jamais une
iiiJHsIice. » Il ajouta: «Celle noblesse, autrefois si relevée,

est maintenani alMi.ss<''e par niielipies-mis de l'ordre inférieur,

sous prétexte de quelques charges, tju'ils apprennent, dit-il

en regardant les députés du tiers, que, bien que nous soyons
Ions sujets d'un même roi, nous ne sommes pas Ions égale-

ment traités. Ils verront lanlol la différence qu'il y a d'eux ,'i

nous; ils la verront, et s'en .soiivii ndroiil s'il leur plail. » Ce
ton ne rcspir.ul ni le calme, ni riiiiinililé, ni la modéralion
que le clergé avait sans doute voulu inspirer h chacun des
membres de ^a^Mmblée, en leur imposant trois jours de
jeiMie avant l'ouverlnre des Etals. — Robert de Miroii, dé-
puté de Paris et prévôt des marchands, vint lui succéder, et

prononça, à genoux, une espère d'homélie, oii il demandait
à Dieu d'iii>;pirer à liiirs âmes des désirs éloignés de lonles

passions. Ces diveis discours reniplirenl loiile la séance d'ou-

verture. Le I" novembre, les ili'puli'S coiiiniunièreiil tous; lo
•t, ils prèlèreiil sermeiil mii lr~ >:nnls Kvaiii;ilis

; mais, iiial-

lieureii.semenl, ces priii l s ri ers >,miles prali.pies lure'ul peu
d'inllnence sur les passions, car duiix dépule.v du l'éiigord
prirent querelle sur l'aulérioiilé de loin s maisons, et iniicnt
l'épée i\ la main en pleine assemblée. On les sé|iara ; el, pour
parler la langue d'anjourd'biii, Ils furent rappelés à l'ordre.
Mais le clergé, la noblesse el le tiers-élal, sans louleioi» tirer

l'épée, u'imilèrent que trop par leurs discordes bs deux ilé-

pulés périgourdins, et les ElaLs, qui ne proiliiisiicnl aiiciiii

résultai sérieux, furent clos par le roi en personne le 25 lé-
vrier ItilS.

De Kilo i"i 1780, aucune assemblée nationale ne fu' réunie.
Louis XIV écrivit en KiW une lettre circulaire pour convo-
quer les Eals ; mais ils ne furent pas tenus, et un mémoire de
Dubois sur les dangers pour la royauté d'un tel moyen dé-
toiirna le rég-nl, au commeiiccmeut du siècle suivant, de la

pensée ([u'il cul un moinenl d'y recourir. Le 20 décembre
l7.S(i, Louis XVI convoqua pour le 22 février 1787 une as

-

.semblée de noiabli's choisis par lui dans les trois ordres pour
leurconiiiiiiniijiiur, dit ronlonnaïu-e, les vues ipi'il se propo-
sait, t.'e n'élail point ui

séance d'uiiveri n r\

sceaux, après |r iliMann

ordres du roi, el dans !,

|>ar la note siii\iiili' m
qu'on s'était permise :

eiiil.le

ili'

lionale, mais dans la

llollial. I.e ^Mnle des
h', pi II. a ...a„„.\, Irs

n rlMil ilrxiai jiislili.T

IIX plccrilrlll.s Us
Il Les huissiers, massiers, lo

d'armes et les Iiérauts d'armes auraient dit èlre à genoux pen-
dant tonte la séance, mais Sa Majesié a Iroiivé bon qu'ils su
levassent quand elle a ru lim ilr parler. « Civile réiiiiion res-
sembla encore aux assianlilns naliuiiales qui avaient précédé
par lesdilTéremlsqui s ; ile\ernil cj;aleiiieiilsiirilesqueslioiui

de préséance. L'orage qui se foriiiail à l'horizon ne parvint h
ilisiraire de ers luuMiles questions d'éliquelte ni la royauté,
ni les sujets apiu'li's par elle.

La réiiuiiiii il.'v i:i ils-<;.'iii'i,iii\ élant devenue inévitable,

ils l'iireiil coiivo,|iirs |Mi l.niii. \VI el réunis ù Versailles.

Le 2 mai, Ions |: - .1, ;.ii!. ^ lun ni |ir,-s(Milés au roi par ordre,
el non par liailliii-rN, cr ipii imlisposa le liers-étal conlre lu

niailiv des céréiiioiiies, M. de lirczi'. Le -i, on se réunit dans
l'église Noire-Dame de Versaillis; el, après y avoir fait uuo
iiiièie, la cour cl loiis les dépulés se renilireul processioiiiu'l-

ie lit il l'église Sailli-Louis poiireiileiiilre la iiirs>e du Saiiil-

i:spiil. Tant que driilii le tiers, velu niiiruriiiéiiieiil d'un
habit et d'un petit maiileau de soie noire, les :iCLlaiiialions se
llreiit entendre. La noblesse, en costume brillani, n'en re-

cueillit aiieiine ; ou cria seulement: Vive le duc d'Orléans!
Le clergé Ile trouva |ias le peuple moins silencieux ;et, quand
la cour délila, le roi seul fui salué par des riail ! La diiïérciico

(les eoslimies el la simplicité comme la sévérité du sien, en
regard du brillant et chevaleresque aiconlreuienl de la no-
blesse, furent, avec la noii-coiifusiou d. s i,\,\,r< el la pré-
séance accordée aux uns sur nu aiitie, le- - nN t^iirls que lu

cérémonial observé put fournir à la siiMepiiluliie niiliuaire-

nient inuiiis ménagée du lier.s-élal. — Le lemleniain .'>, la

première séance eut lieu dans la salle ilile des Menus. Le
clergé fut assis ii la droite du roi, la noblesse à gauche, el le

tiers en face. A une heure, les héranls d'armes annoncèrent
l'arrivée du prince: biiis les dépulés se levèrent. Le pro-
gramme n'offre rien de saillant; on avail senli qu'il était

inilispeiisable de le siiiiplilier, el des applandisseiiienls que
l'asseiiibir'.' s'iHail pi'iinis la veille au seniioii prononcé par

M. lie l.a l'aie, .'i la messedu Sl-l-:spi il.diiiis un lieu consacré
el en présence, du roi, avaient paru à M. de Hré/.é nue preuve,

doiiblemeni éelalaiile d'une révolulioii complète iiiii ne devait

pas respecter réiiqiielle elle-mènie
,

puisiprellu semblait

cummeiieer par elle.

L'assLMiilili'c li'gisliitive se réunil le i octobre 1791. Aucune
aulre ci'iéiiioiiie ne marqua sou ouverture, qu'une preslalion

individuelle de serment à la conslilulion, faite avec nue so-

leiniité un peu théâtrale
;
puis, quand elle se fui complélenieiit

constituée, elle envoya à Louis XVI une dépiilalinn pour lui

en doiineravis. Le roi annonça alors qu'il se reiuliail Ie7 dans

le sein de l'assemblée. Celle-ci délibéra iminédialement sur

la manière dont il serait reçu. Il fut arrêté qu'une dépiilalion

de douze membres recevrait et reconduirait le roi
; que le i ni

étant arrivé au bureau, chacun des membres pourrait s'as-

seoir c/ se coiiyrir, el nue deux fauteuils absolument pareils

.scraieni préparés sur I estrade pour le roi et le piéiident du
l'assemblée. Mais le leiiileinain eeili'nei fui lappmlé eoiuinu

un peu trop .«ans façon, el un Inii. ml .'.-/r lui a. cm ili' au roi,

ce qu'ensuite on a repu» lu- a I .: - hiIjIi r le-i-lalive ci'iiDue

une impardomiable faiblesse. Le 7, |iiiit ou le loi .se rendit

à la séance, on l'avait ouverte avant son arrivée, et l'on

avait entamé la discussion relative aux prêtres non asser-

mentés. Elle fut iiilerrompue par l'arrivée du roi, le prononcé

de son discours, et nqirise tranquillcmeiit après son départ.

Le 21 .seplenibre 1702, la làuivenlioii se cmislilua sous la

présidence de Pélion, sans cérémonial , .sans aucune solen-

nité.

Le 27 octobre 170.') (.'i brumaire an IV) le Corps Législatif su

réunit pour la première fois ii neuf heures du soir sous lu

présidence de son doyen d'âge. Pour loiile ciMéiiionie, chaque,

député eiil, il l'appel de son nom, à iléelarer s'il était marié

ou veuf, et quel était son âge. Ceux qui n'éi.iieui plus garçons

et qui comptaient qnaraiile ans, viieiil niellie leurs noms
dans une urne, d'où on lira le nombre voulu pour former le

Conseil des Anciens; les autres formèrent le Conseil des Cinq-

Cents.

Le 20 décembre 1805, le premier consul fit déicrminer ]iar

un .sénalns-consnlle ori^anique un cérémonial qui n'est auliu

à |ieu près que celui qu'on observe aujourd'bni.

Le 4 juin LSIl, Louis XVIll se rendit au làirps Législatif.

La distinction entre les pairs et les dépulés fut que deux des

pairs ecclésiastiques el six des pairs laïques fuieiil placés sur

des baiiipietles au-dessous et de cliaq 'olé du troue. Le
reste de la Cliaiiilire des Pairs et la Cliaiiilire des I)é(iiilé.;

loulenlierepiiienl|ilaceen face du tronc circulaiieiiiccl i.'aS-
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«emblée à fariivéc du roi, tOit deboul et décoijverle. Le roi

s-assil et se couMit, et invita d'un signe rassemblée à suivre

le premier de ces exempK'S. , .

Le 7 juin 181."., Napoléon vint procéder, avant de pailir

iiour lai niée, il rouverlnrc des Clianibn s. Niillo disliii.lK.ii

ne fut élablie enlre les pairs et ks dépurés, et le grand-niai le

.les cérémonies, sur l'ur.lio d,- rtmpereur, invila dans les

mêmes termes les uns el les autres a s asseoir.

ItiiisWlII, icnhé iHiur la

I
. il,' uiiiixraii à snn luiir.

I,. ii.;:-is l'iiiuil réiaMis, et

I I l'aiilliiulela lleslauialioll.

nnliiie, !<• ti oelobie, une

lu .>^aini-K>prit fui célébiée à Niilie-Danie, îi la[|uelle

i^^sisIèMiil les diT.x Cliaiiibres. Le leiideniain, 7, nii eorléj;e

iioniliieiix et brillant suivit le roi au iiabis lUuirbon. .M- le

L'iioelcibre ile la iiii'me ;iiiiim\

seconde fois, ouviii le> i li.in I

Celle fois, bon nombre i!' ~ .ni' ^

ils continuel enl à élre i,1imim-
i

La veille du jour lixé pour 1

cbaïuelier eut un siège à bras ul sans dossier ; le grand-cliatn-

belluii eut un carreau placé au pied du trftne. En face étaient

les paii s, et derrière eux les députés. Le roi ordonna aux pairs

de s'asseoir, el M. le cbancelieren donna, dit (e 3/oiii7eur, au

nom lie Sa Majesté, la permission aux députes.— Un membre
de la Chambre des Députés, appelé i"i |ii éler le serment, de-

manda ù prendre la parole. M. le due de Ricbelieu, prési-

deiil du conseil des minisires, s'appioelia aussilol du roi, prit

(OuïcnufC il » Cluiiilircs. - Discour» du ro

ws ordres. lOl dit-: •••IL ii'-age immémorial di' la inonarcliie ne

permet pas, d.ins Ue ««nlilables .in-uiislaines, de prendre l.i

parole en j.réseiice llii nwi sins 1 1 permi^Moii de .Sa M.ijestc! :

Sa Majesté ordonne flut l'appel nominal soil continué. « —
Lorsque lesjiUirmilés lie Louis XVIII lui curent, en quelque

sort», rendu 'la locomotion impossible, la séance d'ouverture

des Chambre*; ne se tint plus au Palais-Bourbon, mais dans

une grande saJI.' du Louvre, oùlé de l'horloge. Le roi, placé

dans un fauleuii, élail ainsi poussé tout le long de la grande

galerie du Musée ot de la galerie d'Apollon, el arrivait s ;ir

rouletles jusque s»r i'eslrade destinée ,i porl'M son fauteuil.

Du reste, si le eioh'g

valent ainsi sn|i|>rini

élaiiMit pas moiii^ xv^'

Sous h; \''-iw^ d.- I

députés eoiihiuM'ivul

à collel l'I p.HVuici

pairs éliucelaient d

•1 li's fornialilésib' réceplion se Iron-

li's aillies lois d.' l'étiquclle n'eu

eiriMisein.-nl oli«rvé.":.

h.irl'S \, elle deiiu'iira la même, el les

à porl.T un liabil bleu, bniilonué droil,

u 1)1 odes en argent, tandis que les

•oslumc et sous uw chapeau à la

Henri IV que l'on admire encore dans les jours gras.

La révolution d.- I8".n a supprimé la messe du Sainl-Ks-

pril. et a valu ailV dépillé.; Ic< mêmes èïard^ qu'aux pduj

Les uns ( (.iiime les autres «oui aii|ouidliui invités par le roi

lui-oiémt' il écouler sou di^^ioiirs a^sis.

.Si nous avions nu prévoir, eu le commençanl, que noinî

récit dùl élre aussi long, celles nous aiirinns eu, envers nos

lecleiii s de loule laille el de Unit à^e, cette inêino et royale

altenlion.



^:s

Oi'uiMoii fiiiiî-hrc i!v 1^43.

C'en Quisi f.ill, mes chris ciininls, elle rsl iiii.jlc:

ilnricV— Mnil.' cl eiildiéu! — Le iiuiii (!.• b diiluiilu, (|iir

nous l;i iili'iiiiiMis? — Klli! s'i;sl .ipiiuléi- (|iicl(|iU5 Iciiips r:in-

IMM' IXTi ; (li'iiiiis liier, du ik; lu iiu ii! (iliis ipie riiiiiii'e diT-

liiiMc; clii' :i M'iii doiizi' mois, c;'i'sl-ii-ilire trois cent suixiiille-

ciiiij iiiiii s, ni plus ni moins ; vous liouveiez qne c'est mourir

liicn jeune ; lnlas ! je suis <le voire avis ; mais une voulez-vous

y luire'; Les aimées ne \ ivenl pas ilavani ige , leur compte esl

régit'! sans léniission et arrête à ce total, par l'imiiiloyalile

a^entcoiiiiilalile vul;;iirc!menlcomnisousle nom d'Almanadi.

(Jiieiipielciis, par-ci, ]iar-là, il accorde à certaines années

vin;^l-iinalre heures lie gratilicalion, ce (pii leur procure l'a-

firénienl d'uni! existence de trois cent sjixante six joins;

mais voilà tnul ce <pi'd
1

1 faire; aussi lc>s années ne récla-

nienl-i'lli'S pas, liien ciMuamcnes par e\iie-

rienc<! (pi'il n'v a pas mnven d'éviter la cfin-

se; elles sonrplus plnlosopliés cl plus rési-

gnées que nous anires, pauvres Innnains, cpii

nous déballons connue de lieaux diables, et

crions à la mort, pareils au bùcberon de La
Fonlaine ; « liiieore un jour I nue beure ! n Ou
n'a pas d'e.vi'mple d'une auiié'e i; li en ait

crié autant : tontes ont trépassé , l'une après

l'autre, sans mot dire. — L'année 18 iô a fait

comme ses devaucières; elle a rendu le der-

nier soupir avec une rési^îuation exemplaire.

(,'e fjui peut lorlilier la philosophie de l'an-

née nniuranle ut lui faire prendre si brave-

nn'nl son parti, c'est (pi'elle esl sûre d'avoir un
liérilier dneci, c'esl-ànlirc une héiitière; les

armées sont toutes ibi sexe féminin ; l'une en-

yeinlre l'auli e ; cl ainsi de mère en (ille, jus-

ipi'à la fin des siècles; par exemple, l'année

ISH vient d'arriver un monde innnédiatemenl

après le trépas de l'amiée 1813. Vous remar-

querez, s'il vous plail , ce phénomène miiqne

un sou espèce, à savoir qu'en fait d'unuirs,

l'enfant uait U: lendemain de la uiori de la

mère. VA pour surcroit d'orij^inalilé, toutes les années sont

liapliséeset enlerrées le même jour, .sans exception, d'une

part au 1" janvier, de l'a lire au 31 décembre.

SM:tT SVI.VKSTIIK.

A lont iiiiiil, à loute pompe funèbre il fani un fossuveur

qui jelle la pellelée de terre; saint Sylveslrc est diarp' ,lf cl
ollice, d'année eu aimée, depuis un temps que j'appell

imméiuorial, si je ne trouvais pas qu'on a par trop abus

.mol. Saint Sylvestre a élé choisi pour clore la païqiièie a

l'année, parmi tons les saints; et Dieu sait cependant si la lé-

gende esl longue! D'où vieiil celte préférence donnée il saiiil

Svivesire? .\iirait.-il fait valoir un (;(m'i1 naturel et particulier

liôur les enlerremcnis? La [ilaee s'esl-clle donnée au con-

cours'.' a-l-elle élé obtenue par la protection de quelques dé-

putés ou hauts fonclioimaires du marlyrolope? C est nu point

qui n'a pas élé éclairci; j'aime h croire cependant que sai'.;

Sylveslre doit ses fonctions de fosstiyeur- général de b .îles

les années passées, présentes et futures, Ji son méri'e et non
point à la laveur : il me lépiigno de prendre saint aylveslre

jiour un inhibant !

(Jiioi qu'il eu soit, sainl Sylve.'^ro jnslilio complélomonl la

conliaiice ipie rAluiîinacb a mise en lui ; il se lieiil loiile l'an-

née, pendaiil ilouze friands mois, en védeile sur la froiilière

(nii sépare le 31 décembre du 1" janvier, pièt à rendre les

(lerihers devoirs h l'année qui expire et i dire à l'année qui

cominonce : « Aleile, ma fille, c'est h Ion tour ! n

Ave7,-vous vu lipielipiefuis un }:rns cbal lapi dans la ver-

dure'! U passe \h des lu in i - iiilims sans niiiiivinieiil, dans
Irlidlle, le enrps allon'.;é.

i;iLLLSTIlAilON, JOlllNAL UNlVl-ilSl-L.

Dans ce tahlea éiiiorable. If /'<-i;i/« attire iI'.iIhii il lal-

leiition cl occupe la plus grosse place. A tout seigneur tout

lionneiir. On peut, au premier coup d'cnil, trouver que «ou

costume n'est pas taillé sur le pair le la dernière mode, mais

il faut coiivenii du moins nnilest iiiépioclialilc sous le point

de vue classiipie. Ili^siode, Homère, Virgile, Ovide, n'y

trouviTaieiil pas 1.' plus pilil mol à redire, et les Slaiihs du

Meil lllMiipe lui iloiiiieiaieiit .'i Coup si'ir leiir approbalioii,

||i,Mj n'v 1 pie, m lis aile.s, ni la faux. Vous remaiipieie/,

il ailleurs que Silinnc pactise du coté de la barbe avec les

ineiveillcnx du jom-. C'est un linn par la inuusliiclie. Le Cu/i'

(II- l':iris n'a pas son égal. — Sou vi.s;ige ne rappelle pris le

velouté de la pèche ni la [raicbenr de la rose, je le confes.«e;

c'est nue /e 7i-m;)S n'est pas né d'hier ; il existait déjà que

riin n était encore; le Trmiis est le vieux des »ieux, et vrai-

ment il V aurait de l'injustice à lui demander îles airs il'ado-

|eM-,.nl.— (Jiie ses jambes sont grêles! —Eli ! mes amis, il

n'eu marché pas iiis vile. Vous ne le Rave/- que trop, ô

vous qu'il emporte sans cessent sans repos, d heure en lieiire,

de miiinte en miiiiile, de seconde en seconde, plaisir, jeu-

nesse, gloire, amour, génie, beauté.

Le temps plaisante quelquefois; aussi vient - il de con-

vertir en eteigiioir son ami saint SvKistie, et de cet étei-

giioir il coilTe l'année IS13, qui iilait inroie, dans son lion-

geoir, une llaminc monranle. Saiiil .•^ylvi^lre, maigre sa mé-
nuorple.....
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(le l'ouvrage, à ceux de nos cliarmanls abonnés qui ne le con-

naissent point encore; niallieurensement, un n'a pas jusqu'ici

découvert le moyen de fjire tenir dix volunu'S ni-8 dans un

alinéa; cela vii'ndranlus lard; en allendanl, oUVoiis aux ini-

palienls le poitrail des princinaux personnages qui lit;urent

dans le roman de M. Eugène bue. Le vi.-a^e étant le niiroir

de l'àme, en voyant les héros, c'est connue si on lisait le

livre; nous paranlissons la ressemblance, jusqu':\ la lin de la

semaine procliaine. Le premier portrait, placé à gauclie, vous

représente le Maître d'école ; on devine aisément à sa mine

peu averriule, i ses doijJils crocliiis, au manche de poijjnard

qui s'allonge sur sa poitrine, que le drôle est un scélérat

liefTé.— A coté de lui, voici la Goualeuse, ou plutôt Fleur de

Marie, comme "indiquent son atlilude naïve et repentante, et

ce bouquet de coquelicots et de bluets qui fleurit dans un

pot, deri ière elle.

Celle fennne d'un embonpoint mélancolique rappelle, à

s'v méprendre, la tendre et délicale marquise d'Harville.

'Hodolplie, la indvidi'uee, le {jrand justicier des Mijalères,

se fait l;ieilemenl reconnaître par sa (lose, qui amionce un

honnne ilroit, et par son cordon en sautoir, qui atleslo le

prince.

Au couteau qu'il lient à la main, on est d'abord tenté de

))rendre le Oliourineur pour un vaurien ; mais son neî indi-

que qu'il y a du bon dans cet honnne, el que ce n'est qu'un

Cliourineiir éj-aré, non perdu, cpii Unira par se retrouver.

Murph a bien le mu/jlf de l'Iionnéle lioinuie par excellence.

Quant au petil lahleau qui lui l'ail pendant, il est purement et

simplement alléfioriipie, el lit;ure le duel du Crime et de l'In-

nocence ; le Crune est le pi and maigre, cela va sans dire;

l'Innocence pousse à remboiipoiiit.

Heureuse année 1815, qui a produit un si rare clief-

d'œuvro!

OliiLiErrïS.

Tout le nuiiide n'a pas eu le bonheur de M. Eugène Sue ;

en conséquence, vous Mes prié d'assister aux convoi et euler-

l'ement de ses confrères; l'aimée 1845 les a précipités la plu-

part au iilus profond de ses oublielles: là, tes DiuioiseUes de

Cijr, pauvres biles cpii oui fait beaucoup de scandale pour
lâcher de vivre, et n'eu sont que jilus inorles; ici. Mademoi-
selle La \'aUicre, Maileiiwiielle Lafaille, Cliarles VI, drames
et opéras plus ou moins dignes d'oubli;— la coincte va re-

trouver mademoiselle Lenormaiid, ipii n'avait pas deviné

celui-là; — des mains envieuses voudraient faire partager

leur sort îi Lucrèce, mais M. Ponsard et un charitable criti-

que interviennent, et arrêtent la chaste Romaine sur le bord

lie la fusse; M. Léon Gozlan a beau défendre Eve comme sa

propre lille, il est jjionvé que celte Eve-là n'est pas la pre-

mière femme du monde ; M. Léon Gozlan en est réduit ù la

mellre dans un boeal pour la eoiilire.— La foule éplorée des

l«ii'les el des dramalurî^es iileuie el se laïueiile : l'iiii pleure

son recueil d'élénios, l'aulie sa eomeilie, celui-ci son drame,

celui-là .son vaudeville, cet autre ses lemlleloiis lombes feuille

à feuille, et ensevelis le soir même de leur naissance.— Les

Hurgraivs ne sont pas loin ;
— mais res|iect à cette douleur

de mère, à ce deuil profond qui environne une tombe ré-

cenlel

Tous ces gens-là, pour se consoler, pèchent à la ligne dans

le puits sans fond où les siijeis nouveaux nagent pèle-mèle;

nu professeur de ri'iiiveisili' prend à riiainefon la question

des ji'suiles qui semhlail bien el dùinenl eiileirée.

Que d'autres choses sont tombées dans les oubliettes de

1843, el dont notre di'ssiiiateiii ne parle pas: innocence, fidé-

lité, honneur, amitié, ainmir, et les saintes promesses, et

l'espérance, et les serments 1

ESrA(i.NE.

1843 s'est fort occupé des affaires d'Espagne; il y avait de

quoi : le icn de casse-lète exige moins iTelTorts de patience

el moins iattenlion. La silnalion politiipie de l'Espagne est

parfaitement exposée par l'image que nous eu dunnuiia ; c'est

ini biiis^ou il. p,iii.-. 1111 giilioiililage sans pareil, une épingle

jt chercher dans une meule di- foin; l'esprit de M. tel, la

vertu de madame une (elle; lonl ce qu'un peut y imaginer

lie plus embrouillé, de pins enlorlillé, de plus sombre : un

Eelolon de fil, un discours noliliipie, une bouteille à l'encre,

I discussion d'un amendemeiil , un drame de M. Don-
rbardy

!

Cbercbe bien et làrbe, cher leeleiir, de retrouver dans ce

plichis, Nar\aez, F.^parlero. la reine-mère, Olozaga, l'inno-

cente I-abel|i>. rK>pagiie elle-même; et (pie Dieu le donne
le moyen de te dépêtrer dans ces pronunciamientus

!

o'cONNF.tL.

On a beaucoup parlé, en 1815, d'O'Connell el deses viclo-

rieii';rsbaraii;.'ni-^; onenranMr.ipiMlialili-iiienl Ihmik iiiipmnins

en IKll; aii<M, \ei ra-l-oiiirl :i\ie plaisir la lepré-eiilallon il'iin

de ces fiirmlilables meetings qui ont lanl de fins fait Irem-

meeling se compose de beaucoup de pots de poricr, d'ale et

de genièvre, el de pas mal de eniches iiour les dégiisler : les

pauvres Irlandais airivenl par volées el à lia\ri- |i s nnuils;

le libérateur, moulé sur un loniii'an, leur leiid les linis ri les

nourrit, en alleudaiil le iiain el la libellé, de discours ac-

commodés au repeal. C'est toujours quelque chose.

VICTORIA.

L'événement particulièrement célèbre, l'événement par

excellence, qui classe 1843 parmi les années mémorables' —
Eh bien '. vous ne devinez pas ? — Non, vraiment. — c'est le

voyage de la reine d'Angleterre en France ;
rillas/ralion a

donné, dans le temps, une bisloire complète de celle pérégri-

iialion royale au château d'Eu; elle n'a donc jibis rien à en

due; l'Itluslraliun ne rabâche jias; mais ce qu'elle n'avait

pas fait voir, c'est le inomeul où la jeune Victoria sentit le

besoin d(^ visiter la Normandie. L' Itlustraliûjt se félicite de

pouvoir aujourd'hui remplir celte lacune.

La reine, on en conviendra, a tout à fait l'air d'une per-

siiinie qui di'sire aller quelipie part ; elle dévore la France de

sou hinoele; le monsieur qui la suit, et qu'elle lient en laisse,

hier les Saxons. Le meeting ci-contre a été pris sur le fait et

copirt d'après nature, pirunde nos amis intimes qui a entre-

pris tout exprès le voyaije Je la verte Eriiiii. On sait que tout

se nomme le mari du la reine; celle laisse est l'emblème du
devoir conjugal. Le mari de la reine étant spéelaleinenl choisi

pour s'occuper des enfants, on trouveia l"iii ^iiiiple qu'il 1rs

porte; ces petits, pleins d'allenlioii- d<lir,ii.v y,,\u- le |iiir-

leur, lui paient sa course en lui tirant li ^ iiiiM]>l,iilies.

LKS ILES HARQlISliS.

Les lies Marquises ont également occupé l'attention publi-

que, l'iiuvail-il en être anlreineut? Un pays vierge, cela est si

rare ! Ueajicoiip d'autres ont abordé ce sujet avant nous, el

parlii'ulièieineiil M. l'amiral Diipellt-Tlioiiars, qui y est entré

avec pliisiwirs bégaies. NiuK n'en avons pas aillant à notre

service; mais du moins punvons-nons faire ce que M. Diipe-

lit-Tliouars n'a pas fait; chacun son art. M. Dupelit-Tbouar»

est marin ; nous suinmes peintres de portraits; M. Diipetit-

Tbouars s'embosse dans la question des des Marquises, nous

la peignons d'après nature, t^eci renré.seiile la reine des îles

Marquises «rboraiil le drapeau de la civilisation. La civilisa-

tion l'offre avec politesse ; la reine sauvage le reçoit avec une
mine dont je me défierais : elle a vraiment l'air de dire à lu

civilisation : « Tu m'embêtes ! »

Ici finissent les admirables annales de l'année 1843. Ilun-

leux qui a vécu dans celte illustre année! Heureux qui a pu

mourir avec elle! il ne se fera jamais rien d'aussi grand I

lie jf>iir «le l'nn en Kiirope»

Tous les peuples un peu civilisés de notre globe ont cru

devoir, à une certaine époque de leur histoire, et pour des

causes faciles à comprendre, mesurer le temps, c'est-à-dire

en fianeiiiveiiler ce qu'un appelle

des jours, des heures, des iiimiili

besoin commun , les divers iiiniib

maille ne l'ont pas salisfail de la

ni ilu nio

ip li.i|,,

II! Inlll I.

les , .•s, de

ri ,l,^ .r, ..inlrs. .\l;,|s CB

Me la ;.M;ilMlr l.iiinllr lill-

' loaiiirir. Il y ,1 en,
r |iiM|ii'aii Til iléeeinhre

-hl.Talile de rateiulriers,

miilieiii- lies savanis elle

l.'l inn|ir iiiiiilriiie a, — la llussie

Mil| V liileirs ;iii vieux sh le ,

—

I Ir ii!ii I 1111 1 aleiidijer appefé gré-
(.i.r'Mie .Mil, son iiiveiilenr. Cet
uni l'h'iii', eiinigeaiil une grave

lin, irii;ini'lia, eoniiiie chacun sait,

qu'elle avait de trop, et il décida

qu'à l'avenir on siipprimerail trois bissextiles en l'espace de

(pialre ciiiits ans. Aujourd'hui, grâce à celle réforme, l'année

curopéi'iine se compose de 5(i.'i jours, el tous les quatre ans

elle l'st bissextile, e'esl-à-dire qu'elle a 56(1 jours.

Noii-seulemeiil l'année n'a pas bnijours été aussi longue

depiiis le eomii
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«u aussi courte qu'elle l'esl

aciiiilliMnent, in<ii.s en oiilro

die a coniinencé à des i^po-

(|ii(,s ililTérentcs. Ainsi, pour

iii' i.ilcr (lu'un cxi'iniilr :

En Trajice, iln liriip< de

Clwrleni.lfjne , Ndi'l l'Iail ji;

premier jonr de l'nn. A dalc'r

du h (in du (inziéme siwie

jusqu'en l.'ili.", l'iWpies, on

pliilùl II' saniedi-silini, l'em-

piMlii snr Noël. Le 2t> mars
(II' jour de la Conccplion)

liionipha fi son lonr de ses

cli'iiv rivaux. Mnliii un nlilch^

Chiul.'s IX, ilalé du i a(jiil

l.'ili.", di'cnWa (pie don'iia-

vaiil l'année eiiinmi'iicerail

vi\ Kraiiee le 1" janvier.

L'ne si'ndilalile confusion

cxisla dînant plusieurs siè-

clrs dans les anires contrées

di! rJMirope. l'eu îi peu, ec-
pendanl. roidre si: réiablil,

fl l'iinili^ renipl.ieanl li'

l'Iiaos, li; 1" janvier, vain-

ipieur de .ses trois adversai-

res, fut proclamé .sans iifipo-

silion le souverain alisoln do
l'aiinéi^. Il répne seul inaiii-

teiianl sur ses ^(M siijels, si

bien faeiiiinés an joii;;, qu'ils

n'essaient plus de s'y sous-

traire. Niiél, l'àques et 1.1

Coneiplion, on li -2.'t mars,
se niiili'nlant des liiinneiirs

qu'on leur rend eiiiiuc , oui

cessé de réelaïunlenlniieiix

priviléj^e di! Iiiiller sur Imis

les alui.inai'lis en puii'ial, et

snr celui th- i' lUiisi ralinn eu

particulier, il la tète du l'an-

née nouvelle.

Toutefois, bien qu'elles re-

connaissent .son aulorilé, plu-

sieurs grandes n-iliuns de
riiurope persistent à refu.ser

au 1»' janvier les boinma^'es
dont ceilains anires penpIi'S

se plaiseni à l'accabler. Qu'a-
l-il doue fait pour mériter \\\\

pareil liouneiir? Le 2.'> mars,
Noël et l'.iqnes u'élaienl-ils

pas plus difiues de commen-
cer l'anni'c'; Le 2') mars, la

vierec Marie avait conçu le

lilsdc Itieii; le jonr de Noël,

Jésus-Clirisl avail ri'cu la vie

daii-;uueél,il,leile liélliléeni;

le jour (li. l',ii|ues, il était

ressusiili'. An- si en Angle-
terre, eu Kspagne, eu Italie,

en Allemagne, ce n'est point
le 1" janvier (|ue l'on fêle,

c'e.^l la Noël, c'i'sl le jonr de
la naissance du I :1m i^l. Cliiist-

ina<, l'ascua, N.ilale. Weili-
naclilen, lui 1X1 i, fllhislra-

lion raciuilera el repii'sen-

tera les curieu<i-s eérénio-
nies pnbliipieset privées que
ramène cliaquc année votre
glorieux anniversaire!

L'Allemagne seule a, de-
puis ipiehpie iiuiips, .sans né-
gliger la Wnhmchim, fait

quelques avances au Seu
V'ilir; tandis que l'AuglcIer-
re, l'Isspagne el l'Ilalie assis-

tent dans un morue rre leille-

ineiil au reiiouselli' ul de
l'année, l'AlIriiMigiies'esl dé-

cidée à si'iliverlir I-' I" jau-
vii'r ; elle célèbre même le r>l

d eemlM'e presque avec au-
I lut de pompe et di^ joie,

l'oiirquoiliinl eebrnil '/i|uelle

lieiireiise nouvelle nous ail-

noneent ces cloches, ces pé-

tards, ces fusées'? C'est la

lUfirl d'une année que l'on

célèbre. 11 parait qu'elle in-

spire peu de regrets. Mais
iiiiiis sommes dans une ville

universilaire. La nuit esl

sombre ; ou/.e lietires vien-
neiil de sonner. Où vont ces
jeunes éliidianls avec leurs

torches et leurs fusils? Sui-
vons-les. Ils s'arrèleuHlevaut
nue maison de belle appa-
ri'uce; c'est celli> du proree-
lor. Des acelaïualions relen-
li>seiil : o L'année va liiiir;

que celle qui lui succédera
soitlienreiise pour noire pio-

reelcu' ! Il Cepeudanl celle
l'ouïe ,vi agitée et si bnijanle

IPipiM

(Un (irand Lever de U.riint J .luuleUr

Il Boiioiiclion lie l,i Ntvi, .i Siiiil-Pdirsbourg.)

reste immobile et garde uo
silence religieux. Une fendre
de la maison du pronclor
s'e.«l ouverte, el ce digne
pcrsoimage apparaît au\ re-

gards cliamiés des étudiants.

Il lient un verre à la niain,

et quand il a furiisaniment

remercié ses élevés de leur
visite el de leurs S'iuliaiLs, il

vide «m verre en leur suuliai-

laiit i tous une bonne année,
el il le jette à lerre, car ce
serait commellre une prob-
nalion que de Ixiirc une
antre fuis dans un verre qui
a servi il un si noble usage.
A peine le sacrilice e.sl-il ai-
coni pli, que de nouveaux vivait

releulissent; le proreclor fer-

nie sa fenêtre, el les étu-
diants vont rendre les mêmes
hommages aux plus popu-
laires de leurs professeurs.

.\ riiilérieiir des maisons,
chaque famille se divertit à
sa manière : les uns boiveu',
les autres mangent ; ceux-ci
dansent, valsent ou citanteni

;

ceux-lj jouent des cliaradi-s

;

partout on s'amuse. Ccpen-
ddiit niiniiil approche; l'ai-

guille de la pendule se dirige

avec la même vilesse dans
le palais et dans la chau-
mière , vers l'heure fatale

.

Nobles, bourgeois cl paysans,
niiiets et immobiles, lieiinenl

leurs regards lises sur l'Iior-

bige ou surlii montre qui leur

marque la marche rapide du
lemps Au même inslaiU

un seul cri s'échappe de plu-

sieurs millions de bouches :

Fruisl neu j'a/ir ( v ieiiiic le

nouvel an). Heureux celui

qui, dans sa famille, a pro-
noncé le premier ces (larule.

sacramentelles... que tout le

m Je répétera le lendemain
malin en s'ahordanl.

Des que le dernier écho d i

/iiussl ufujahr a cessé de se

laiie entendre, « un domes-
tique apporte du vin ou du
punch, nous apprend le res-

jiecUihie M. llovMlt, dans sa
Dunie.ylic ami rural Ufe in
Oennany, avec les souhaits
que les parents et les amis se
sont faits pour le nouvel an.

Hu général, ces souhaits sont
écrits eu vers sur une belle

feuille de papier surchargée
d'ornemeuls dorés. Tous les

assislanis , choquant leurs

verres, se souhaitent mutuel-
lement une bonne année

; puis
le maître de la maison ouvre
et lit les souhaits écrits; la

plupart ne soûl pas signés, el

causent des explosions dhila-
rilé ; car les auteurs de ces

épitres anonymes a'prochent
souvent leurs ridicules à leurs

parents et à leurs amis, en
leur domianl le conseil de
s'en corriger.

o (Jiiaiid le dernier sou-
hait a été lu, ou joue, dans
la plupart des familles, i un
jeu liês-aiicicn, qu'on ap-
pelle le jeu de U farine, de
l'eau et des clefs : Iniis as-
sii-ltes sont rangées sur une
t.ible ronde placée au milieu
d'une chambre : dans la pre-

mière, on met de la faune
;

dans la seconde, de l'eau;

dans l:i troisiènie, nn Iroiis-

siMii de clefs ; alors tous li «

célibataires des deux sèves

vont tour à tour, les yeux n--

couverts d'un épais liandeaii,

prendre sur la table une de
ces trois as.<ielles que les «s-

sisLinls changent sms cesse

de pince. Ileurriix celui dont

la main se pose sur le trous-

seau de ciels ! il épousera la

|H>rsonne qu'il aime; celui ou
celle qui hlancliit ses doigts

dans la farine se nianeia
avec une veuve ou avec un
veuf; mais malheur h l'infor-

tuné qu'un sort j.ilou\ con-
dnil tout droit sur l'assiette

pleine d'eau! il est sitr de
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k(l a Polonaise à la}cuur de Russi(*-j;

mourir célibalaire. Celle espèce de lolfi'ie Icrniiiiée, les danses i sans Iransilion i la cour du plus puissant souverain de l'Eu- 1 rappnrlé un cliarmant dessin. Deux fciis chaque anm^e, le

et les jeux recommencent. ropc, de l'empereur de Russie ; car;.nous y assisterons à une l"-lô janvier et le jour de la fêle de rinip(!ratrice, l'empe-
Du salon de la petite bourgeoisie de l'Allemagne, passons I cérémonie caractéristique dont un témoin oculaire nous a I renr de Uussie ouvre ^on palais à ceux de ses sujets qui ont

fe,_ ./%

(Lri luisirs Ju Jour ilt' l'an, ili'ssin di- l.r.n I.

obtenu d avance des bdiets d adnus-h.n. Des soldats, des frac sr.nl timus d'avoir un pelil manteau de soie noire appelé 1 de monde, sont un oci-an de liHes i cliîveux eras, toutes dû-
marchands, des laboureurs s y nu.nlrent dans leur costume vémlim. mjn^es par la noble tète de l'empereur, de qui la taille, la
national aux cMés des courtisans. Les invités qui portent le I « Les salles du palais, a dil un vovageiii moderne, remplies voix et la volonté planent sur son peuple. Ce prince parait di-
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(;nn el capable de subjuguer les esprits comme il surpasse

es cui'ps; une surle du pruslijjc inc semble allaolié ù sa

personne ; au paliiis du Saint-I'él<'r»l)Oiir|{ ciiniiiie i la pa-
rade, cuinme à la {guerre, comme dans lonl l'empire, comme
toujours on voit un lui l'Iiommc qui rè^nc.

u Les personnes de la cour, lu corps diplinnnliquc, les

étrant;ers invités ut lus gens du penpli^ ailmis il la ri''le, sont

introilnits iiélu-mùlc dans les ),'niiul-; ap|i;iilenienls; von<

attundi'/. I.'i pejidtiit asseï louyleiii|i~, luessi' |i:ir l.i fiMile, l'jp-

p:u'itioii de luniperuuret de la niiriill'' ii>tp>''nal<'. Dés (pie le

maître, eu sul.;il iln palais, comnii.'nui' .1 puiinh e, \'i: -p icu s'ou-

vre devant lui; suivi du son noble cortj^e, il iiaveise libre-

mnil et sans ni^uie être eflleuré par la fuule, iks salli^s où
l'iiistint d'auparavant un n'aurait pas cru puiivoir la'ssur pé-
nétrer une seule personne de plus. Aiis>iloL ipiu Sa Majesté a

disparu, le Ilot des paysans se nf.'iiiie deiiièie elle; c'est

l'ull'ut du sillage après le passage d'un vaisseau.

« La noble ligure de Nicolas, dont la tête domino toutes

les tùli's, imprime le respect à relie mer agilée ; c'est le Nep-
tune du Virgile; un ne saurait êlre plus empereur ipi'il iiu

l'est. Il daii-u piMidanl deux ou trois heures de suile des po-
lonaises avec d.'S daines de sa famille et de sa cuur. liette

danse élail aulrul'ois nue marclie cadencée ut céréinonieiise;

anjininriiui c'est loiil bonm nient nue piomenale au .suii des

inslnimenls. L'uuiperuiir et son emlùge serpentent d'une
manière surprenanlu au inilieu de l.i roule, f|ni. sans prévoir

la direction (|u'il va pruii.ln', su sépare eepeinlaiit toujours à

temps pour wc. pas ^èiiur la niaieliu du soiiveiain. u

Smgnliur contraste, ! le suiiveiaiii !«• plus alisdln du l'iMiropu,

le c/.ar de toutes les llussies, rei/oil le puiiplu dans son palais

le I" jour de l'année; et le souverain lu moins puissant, poli-

tiipiuiiient parlant, la ruine d'Anglelerre, n'admet que la plus

liaule et la plus lière aristocratie de ses trois royaumes h lui

présenter ses ruspeulnuux iKuimiages le jour du Noôl. Nos
dunx dussins, plaui's un regard l'un du l'aulre, feront faire en-
core nu autre rapproclieinuiil non moins hizarru. A Saiiit-

l'étersliourg, l'empereur présente l'inipéiatiico comme smi
égale, ils marclient sur le même rang, en se lenani par la

main ; à Londres, la reine a seule le drciil de s'asseoir; son
mtiri est obligé de se tenir debout comme spectateur derrière
son tiï)ne.

Le 1" janvier, a lieu, à Saint-Pétersbourg, une cérémo-
nie dont nous doniioiis aussi la reinésunlalion lidèb^ :

nous voiil IMS parlur de la hénédiution dus eaux du la Ni^wa.

Une cliapolle en bois est uonsti uile tout (exprès chaque an-
née près du palais impériiil, sur lu bord du llenve ; un laue,

de l'autre coié, s'élèvent lus reniparls de granit de la forte-
resse, dominés par l'église de Sainl-I'ierre ut de Sainl-l'aiil.

A riieure lixée, l'empereur, suivi di^ sou élat- major, su ruinl

h cheval à cette cha|ielle
; puis, iiiellaiil pied à tune, il iiioiilu

h la place qu'il doit occuper, pi es des cleiidaiils de la garde.
Aussitol arrivent en l'ideessimi raiiliiinaiidi ile ut le clergé
métropolitain ; on bénii en njèinu h iii|i> les uaiix do la Newa,
les ariiius et lus diapuaiix de la garnison du Saint-l'éturs-
bouig, qui assiste toiil uiilièiu à ceili' uéiéinonie. .\ii moment
de la bénédiction, des saints sont éuliaiigés entre la forlerussc

et l'arlillerie de la garde, rangée sur lus glaces.

l'ounpioi béiiilon la NewaV es|-ce p'iiif ipi'à la foule dus gl,a-

ces prochaines , elkiir , :iiim. y.,< h np ilr ,|,.-,,iMlaiis cultu ville

artiliciellu, qiw -e~ ,1 II 11 ,1 III, iiis ni.iMi iiii mims cesse d'une
ruine coiii|.lele-.' Nm-. I i^ii.ii.in.-,. Cu qui u.sl posilif, c'est que
la débiule passi'u, lu lluiive libre, des coups du canon annon-
cent eut liuuiuiix évéïiuiiienl à tous lus habitaiils de la ville.

« Aussitôt, rauoiile .M. Kohi, quelle (pie soit l'heure du Jour
oa de la miil, le Loiinuandanl de la foi luresse, un grand iiiii-

forniu, et accompagné par tout son élat-niajor, se rend au
palais dans une goiido'e richument décorée, porteur d'un
magnilique verre de crislal rempli du l'eau du la Nuwa, (lu'il

vaolTrirau czar an nom du priulumps et du dieu du lleii\e :

admis en la présence du sou souverain, il lui annonce que
l'hiver vient de Unir, el que la Newa ust luuiliiu i la naviga-
tion ; désignant cnsiiile de la main la gondole amarrée au
quai, — lu pruinier cygnu llotlanl sur lus uaiix, — il pré-
sente à rriii|iureur le verre de eiislal rempli d uan de la

Ne«,i, ri ^ I Majesté le vide iiiHiir'ilialeiuenl a la sauté et à la

pi(iv|iirilr ilr sa canilale. C'est lu veiie d'eau le (iliis uhurqiii

se boi\u Mil loiilu la snil'ai.'u du globe; car, selon on ancien
usage, l'emperuur le rend plein d'or à uului qui le lui a offert

plein d'eau. Autrefois, ou le remplissait jusqu'aux hords de
pièces du ce précieux uiélal ; m is cliaipiu année lesvuirus
aU'.;iiiuiilaienl de volume ; reiiipeiiMir, voyant qu'il avait tou-
jours nue plus gtaiiile ipiaiililé d'eau à avaler ut mut plus

forlesoniinu à payer, iléiina qu'à l'avenir il ne donnerait que
200 ducats,—jirix iinie'rial, après (oui, pour un venu d'eau.

(Jiie pourrai-je vous appi emlre, è s Irès-cliers lueleiirs ut

lectrices, dits us, uonin sii|e,Téii iesdnpremi.'rjouide l'an

eul'rancn'.'Nuluseoniiaisiu/.-vous pas loiisel lonlesaiissi hien
(pie moi?... Lundi uneiu'u vous jouerez 1111 rôle pins ou moins
agiéalilu dans leur dix-liuil cent ipiaraiilu-qualrièine repré-
suulaliou depuis l'ère chiéliiumu; mais mou confrèru lu Cuur-
rivr i/e l'aris s'usl chargé du vous racoiilur un peu plus loin

les piiilx Imilifiir.i et les /irdVcv misncs du jour de l'an. Je
m'arrèle donc... l>urinulle/.-iihii, lontufois, de V(uis doniiur
iiu eiui-ii'il iililu : niéliez-vons des baisers du Jour de l'An, en
parliunliur, comniu de Ions h's Inisers en général. Ce lan-
gige universel ipie les muets parbiit el cpie les sourds en-
tendenl, personne, — bêlas!— ne peut se >aiiler d'en com-
prendre le véritable sens. — Il dit lieijunrs pins un moins
(| l'il ne semble dire.— Ne le jugez pas suitoul d'après l'ap-

parence.— lis.sayer de disl;iigiii>r ici s.'S nouibreuses espèces
un variélcs, ce siu'.iil vouloir l'.iire ^lli^loi^e du cieir liiiinain

depuis la iiaissaue.Mlu pnuiiier homme jusipi'à la Sdnl-Syl-
veslre de l'aiiuée oui \a luonrii . (^loellu liiiieh.inle, mais
(pielle triste, quelle ianienlahle, quelle limgne lii>loire 1 Nous
ireulrepreiidioiis pis une |iaiiMll.' laelie; à {leiiie iiiènie si

nous teiileious lie Mius revi'li-r pouriiooi les douze baisers de
Judas (pie nulle grand arlisle, (IimikIi die, a di'ssiili'S lonl ex-
près pour /'///ii.virution, sont indignes de votre eonliance.

I Comnieiii,'iins par la droite. Ce baiser qu'une jeune lillc el

son frère laissent prendre ou donnent k leur grand-père sur
leur froni, ce «ont, eu réalité, l'olichinelle ou la poiipéo qui
le reçoivent. — IVmrqnin celte femme cmbraiis<--l-idle son

I
mari avec lanl d'elTnslon? l'onrquoi scrrc-t-clje sa lèle contre
sa poitrine? .Mais ne voyez-vous pas set regards avides qui
cliincbeul dans l'espace le cacliemirn ou les bijoux que sou
trop joyeux époux lui apporle '/ — i:t ce grami ba'bu, qui
approche ses lèvres des joues paleriielles, cst-cu par alTec lion?

I

— .Non, curies ; c'est mi 'i-eoniple ipiil paye h si-s uréauciurs.— Si eu neveu consent il beeqnetur, nuii-seuiement sa vieille

i

laiilc, mais .son perroquet, un jour h venir, soyez en sûr, il

, liériliîra d'une fortune considérable. — Croyez-vous «pie ce*
trois baisers sunerposés soient |dus sincères? l'our moi , j'en

j

doute : cette ciialtu et ce cliien se batlidiil demain comme
hier; ce jeune collégien donne à sa ma nan un mu f pour avoir
un binuf; ces deux amies coulimieronl fi su di tester el il mé-
dire l'une de l'autre. .Mais que vois-je? J,' in-Jean, mon ami,
viHis avez atlendii loii:;ti'mps cutlu occasion désiri'e? Si vous
le pouviez, petit scélérat, vous seriez capable d'en abuser;

I
nous avons les yeux sur vous, et vous vous modérerez. Aii-

I di.'ssous de ces deux vieux amis qui songent au temps pas.sé
' ut aux baisers d'autrefois, et qui regrettent

Leurs liras si doiliis.

Leurs jaiiilies liiun faites

Et leurs jours perdus...

deux jeunes femmes — sexe perfide — accordent une légère
faveur ù deux hommes vieux et laids, mais qui sont riches...

Ilenreusement, mes cliers loclenrs et vous mes chères lec-
trices, il y a encore sur celle terre des iimes pures, iliîs cœurs
tendres et des baisius sincères ; c'est ce que je vous souhaite,
quant ^ moi, pour l'aiinée ISI-L

I<e «fuiir «le IMn en C'Iiiiir.

Hors du l'Kurope, nous no ferons qu'une
elle sera assez cuiieuse puur tenir lieu de
Nous irons toiil siuiplemunt en Chine. N'i
bonheur de visilur un piT-
sonnu le Céleste l-:m|iiiu, nous
nous voyons forcé d'inquiiuler
les reuseignuiiiuuls soivanis

il l)aus(l)ei;i Dubul lî).

i( C'est sur la liinuquu s'éva-

luu l'année chinoisu , dil I)o-

liul; aussi un résultu-t-il ipiu,

biun que celle année soil de
douze mois, le compte dus jours
ne donne jamais u:i lésullat

exact; ce qui oblige lus Chinois

il comhlur lu delicit en ajou-

tant il la lin de l'aunéu un cer-
tain nombre de lûtes, et en
(aimplant un treizième mois
dans lus aiinéus qui siiivuut

chaipie période de (lix-uuiif a lis.

« A peine approihe-l-ou du
la lin du l'aunéu, que Ions,

pauvres comme riubus, abaii-

doimuiit leurs alTaircs pour ne
|iliis songer qu'il fréquenter les

ti'iiiples, les spectacles et A
faire bonne chère. Il est censé
que tontes les affaires pendan-
tes doivent èlris régliies de
concert, et ii la satisfaction des
parties, la viille du nouvel an.

A Cette époipie, lu pouvoir des
mandarins ntslu suspendu du-
rant qiiulqiies jours, eu qui pro-

duit parfois (lus désordres, il

cause de la faculté cpi'ont alors

les particuliers de régler luins

complus ut leurs affaires uon-
fiuinémunl il d'anciunnus cou-
tumes.

u II n'y a punt-èlre pas de
peuple au monde qui ail iiiiiins

de léli'S que les Cliihuis, nous
apprend ii son tour M. l)a\is ;

la principale el presque la .seuh'

époque de réjouissani;o univer-

selle est le nouvel an. C'est

alors, on peut le dire, ipie tout

l'umpire est /lor.v i/e lui on peu
s'en faiil. A l'appiiiube ,1e la

llniivellu lune, loisipie le soleil

alkinl le nuiiizieiiiu degu' du
Verseau (le comiueneuineiil

de l'année civile dus Cliiinus),

toutes les administralious sont

remuées dix jours ii l'avance,

el les iii.ioilai ins serrent leurs

sceaux jusqu'au iiii;;lième jour
de la prei'iièie lune. Lo soir

du dernier jmir de l'année qui

(excursion , mais

ilusieurs autres,

yant pas eu le

s'acliive, tout le monde veille jusqu'à niiiiuiL A celte lieure

commence un interminable vacarme de pétards, de fusées et

de feux de joie; la cuusoimnation des pièces d'orliliees est si

prodigieuse, que l'air devient charge de nitre. Depuis minuit
jusqu'il l'aurore, chaque habitant exécuU- les rites sacrés ou
prépare sa mai.soii [luur la solennité du premier j(jur du nou-
vel an. Ui-s le malin, une foule immense assié(.'e l.s temples.

u Soon Nin, ajoute M. Uobel, est le nusi des solennité

du Jour de l'An : on les fêle aux quatre coins de la villv,

dans quatre temples. A l'appriM-hedu jour de féli- de chacun de
ces temples, on construit dans leur voisinage de grandi lliéj-

tres en bambous, sur les<jiiels sont ensuite represenlées des
pièces en l'Iiunnenr de la divinité du temple.— Chaque mai-
son se fournit alors de lanternes neuves; on colle du papier

rouge à sa porte ou .1 celui de ses angles où sont pUcés les

pénates ; raineiiblement est renouvelé, et la famdie s« pare

de Si s plus beaux liabiLs.

<i (>elle dernière cnutiime e.sl obligatoire; car un Chinois
se croirait vtnié !i la pauvreté |>our toute l'année s'il n'atait

été bien v(lu le Jour de l'Au; aussi einpioie-t-il tons les

moyens en son pouvoir pmir observer celle coutume, au

point de dérober parfois les liabiLs qu'il ne lerait pas en élat

de s'aclieler.

I Les fêtes du nouvel an doivent durer dix jours d'apn'-s

la lui. mais souvent on les piolongu du double.

« La jireniière journée se nomme kay-Vat {le jnur de* oi-

smix). Celte fête est destinée ii rappeler que lea volatiles sont

une des nourritures de l'homme; un s'abstient de viande du-
rant ce jour, et les rigoristes observent même uo jeune sé-

vèr(^

o La deuxième journée se nomme Kou-Val {If ynir des

rhieiis). Les (Chinois vénèrent tellement les chiens, qu'ils uni

des ouvriers spécialement chargés de leur fabriquer des cer-

cueils; ils croient qu'un de leurs sages fut préiervé de la

mort par un do ces animaux, qui dévora son assassin ; el

pourtant, par une singulière inconséquence, les Chinois man-
gent la chair de cet animal.

« Le troisième jour est Chen-Vat, ou le jour éa porc». Il

en est di- celte solennité comme de la précédente ; les Cbinuis

vénèrent la inémoiru d'un du ces animaux (|ui sauva, suivant

eux, nu manuscrit pri''cieui de l'incendie ; aussi s'abslienl-

011 de la chair du porc durant ce jour.

Il Le quatrième jour s'appelle Vaong-V al Ile jour dn lirrbit).

(À' jour est consacré i l'un-Kvon-Vcngi, tiergcr'qui vécut

(I) l.n ("..i,ie, |>arl)a

l'auliii ! vol iii-S. •; r

; trailiiit ilu l'anjthiis par Piultaril. Paris,

(2) Si'/il annérs en Cliinr, iioiue!les o'.isiM v . l'Oiis s ir cel eiii-

liire, par l'iurro Doliel ; li a liiil du russe par le prince t':niinaniiel

lialitzhi. Aiiiyul. I vol. in-,H, 7 fr. "lO c.

piiivre. ne se nourrissant que de légiimt-s et n'avaiit pour
vètemuiil que l'i'coive des arbri's, mais qui en^eiijiia tout le

parti que I on pouvait tirer de la toison des brebis.

» Le cinquième jour se nomme New-Val ,le inur des vaches).

Un de ces animaux allaita un jenne enfant Joui les pairnls
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avalc'Ml piiii, cl qui, élaiU ilevcmi in.iiuliiiin pir l;i suili', lui

('leva lin Irmple. Ti-lle fut la cause preuiirre do riiislilulinu

(le relie fêle; aussi beaucoup dtî Chinois s'alislieniieiil-ils

loul à fjil lie la chair de bœuf; d'auUes y rciioiicenl à l'ôfie

de -M ans, i'aus quoi ils cioiiaieiit leur siilul coiuprumis.

u La sixième journée esl .Ma-V.<l, nu le juiir tlex cliciaiix.

Celle fêle a été instituée aliii d'inspirer au peuple de la con-
sidéralion pour cet ulile quadrupède.

M C'est i r/iomnic qu'est consacré le septième jour; il se

nomme Ytn-Yat. Pon-Tso, qui apprit aux Chinois à se nour-

rir de riz, de blé et de viande, est la divinité de ce jour.

Il C'est encore h Pon-Tso qu'est dédié le huitième jour,

nommé Ko-Vat {le juur des grains^ . Pon-Tso enseigna le pre-

mier que l'on pouvait utiliser les ;;i ains il s'en nourrir.

u Pun-Tso est aussi la diviiiil'' .lu ncim.' jour, et qui-

conque veut ohleiiir du bonheur ilml >'.n]prrsser de lui porter

des oITrandes le jour du Mo-Val jniir <lu (ini. »

Empruntons un diTnier renseijiiienient il M. Divis. oConime
les liuropéens, les IJhinois se font des visites cl des présents

le j)reinier jour de l'an, el ils s'envoient de grandes caries de

féhcilaiion oniées il'ime gravure sur bois représentant les

trois princip;ili's T'hoités dont les hommes puissent, selon

eux, jouir sur la leire, savoir : un héritier, nu euqiloi public

(ou de l'avancemenO et une lon;;ue vie. Iles trois souhaits sont

indiqués par les ligures d'un enfant, d'un iiiaudarin et d'un
vii'illard accompagné d'une cigogne, eiiihlème de la longé-

vité. Grâce à la complaisance de M. Fournier, éditeur de

la Chine omerle (l|, l'Illustration peut offrir à ses abonnés
un fiic-simile de l'une de ces cartes, imprimées en général

en Chine, comme dans la Chine ouverte, sur papier rouge.

Les caractères chinois placés en tète signifient : « Que votre

bonheur soit dorissant ; n ceux qui sont impriméj sur le

Coté se traduisent ainsi : « Moi Ma-TsoLang (nom lionori-

lîqne de Soaqua), je vous salue liuuiblemenl. »

Dr l'Cti-tgiiie «les I^li'eiiiicjii.

<i Les Romains, dit M. Charles Dezohiy dans son bel

ouvrage : Itunie au siècle J'AiiiiUKte, font un jour de fêle du
reiKiuvelii'inent de l'année. Ils croieiil ipie des pré.sages cer-
l.iiiis sniii allachés au coiumenceiiu-ut de chaque chose et

aux kaleiides, ou premiiT j<iur du mois de janvier, qu'ils

regardent comme 1 auspice de raimée ; ils cheiclunt à mul-
tiplier les bous ]irésa:;.s ce jour-là : ils se vi^ileul les uns les

autres, el s'accueillent mulnellement par les vœux les plus
prospères el les paroles les plus agréables, évitant avec soin
toutes celles qui seraient profanes.

<i Ils aceouipagneul ces soulutits de préseuls réciproques
que l'on nomme slrena, étreimes, autre signe de bon pré-
sage, ce noiii sii;iiilianl un honlieur qui doit se répéter trois

fuis, comine si l'on disait Irena en supprimant l'.s, ainsi que
f.iisaienl lesanci.us. L'usage des élremies remoiilo au temps
du roi Tatius. Tonl le inomle eu donne el en reçoit, à quel-
que classe que l'on appai tienne, dans quelque cmidition que
l'on se Ironve. Ces présents sont en général de peu de va-

leur, mais le choix n'en est pas tonl il fait arbitraire. Alin
qu'ils portent vraiment le caraclère d'heureux nrésages , on
choisit des dalles, des ligues sèchi'S et du iiiiil blanc ren-
rei'iné dans .son rayon, pour que les dieiiv v> iiillenl allailn'r

aux événemenis futurs les beurenx succès dont leui saMur
esl le symbole, el que rien n'allère la douceur des auspices
sous lesquels l'année a commencé son cours.

Il On joint encore ^ ces dons de pi liles pièces de monnaies
de bronze appelées stips, alin que les présages soient com-
plets pour tons les vœux que l'on peut former, cette dernière

oITrandfl scrvaiil symboliquemeiit à llalter la passion des ri-

chesses.

« Comme personne ne peut se dispen.ser de donner des
élrennes, los clients en portent aussi A leurs patrons, mais
imiqueincnt pour se confuriner h l'usage : leur présent se

compose simplemenl d'un as de cuivre cl d'une dalle recou-
verte d'une trè.s-ir'gèie feuille d'or.

Il Les riches ne se bornent point A ces élrennes sacnimen-
lelles ; ils y joignent de beaux piésenis de tout ce que produit
la terre ou la mer.

Le jour des kalendes de janvier, tons les Romains allaient

oiïiir des élrennes à Augusie. — l.'iinperalor les recevait

comme à une salutation; il était assis dans Vatrium de sa mai-
son: on délilait devant lui, et chaque ciloyen. tenant son of-

frande à la main, la déposait en nassaiit aux pieds de ee dieu

lerreslrc. Ces élrennes élaieiit de la nMiiiuaie dart-'enl ; car

Il générosité des eilnvens se liionail ^liiouli'e par liuli-ièl

personnel, atlemlii que le prince rendait à Iniis nue Miiiune

égale cl même supérieure a 1 1 valeur de leurs présenls.

!^i nous en cinyousci ilaiii> énivains, M. lle/.obrv ne nous
aurait pas donné la veiilalile evpliialion de l'origine des
élrennes, ou plutôt de rélyinoloi^ie de ce mot.

Selon r.lm/r/iorsi.'> romain qnc> niius venons de citer, sirena

est un bonheur qui du^l se répétir trois fois. Ur, M. Spon el

le père Tournennne, auteurs de deux petits traités spéiaux
sur l'origine des élrennes, ne sont pas du tout de cel avis.

Dans leur opinion, lorscpie Tatius, roi des Sabins, partagea
avec llomiilus le ^onvernemeiit de Konic, il reçut un iirésent

qu'il regarda comme de l'augare le plus bi'urenx : c élaieiil

ipielqiies branches de verveiiii' coupées dans un liois coi s icrc

il la déesse Sirenua, c'e.sl-ii-dire il lu dresse de h furce. v Aussi,

dit Spon, ce mol sirenn. qui signifie élrenne, se trouve quel-
ques fuis écrit ilrenua clifz les anciens, pour témoigner «pie

c'était prupienieiit aux periouiies de valeur cl de mérite

(I) Cinquante livraisons .i ôO centimes; par Old Nick el A. Bor-
t^el. 5 livraisons ont paru.

qu'était destiné ce présent. Tourneniine, ilaeeurd avec son
collègue sur l'elymologie du mot, nous dniiiie eipeiulaut une
expliialiou dilïéreule. a Le peuple, simple el siipeislilieiix,

croyait que ces branches et celle vei veijie doiiiiaieni de la

force et conservaient la santé. On sait ipie les druides gaulois

pratiquaient la même cérémonie, qu'ils allaient, au commen-
cement de l'année, prendre dans des bois sacrés le gui, qu'ils

distribiiaienl au peuple comine un présent des dieux, dont la

vertu élait ailiuiiahle. — U'ui'i pouvait venir une semblable
persuasion'? .N'y reeouuaissezvous pas un souvenir confus de
l'arbre de vie piaulé dans le païadis terrestre, souvenir dunl les

prêtres païens, lialulis iliai l.ilaus, .se servirent pour inellie en
vogue leurs bois sacrés, auvquels ils allribuaieul la même
vertu'.' Le nom de la déesse Slieiiuu conliriue nies soupçons sur

l'origine du cette superstition : il a bien du rappnrt au mot
Il ."bien eliiim, ipii peut signilier le dieu furi, le dieu de la

force. C'est de ce mol que .Moïse s'est servi dans les premiers
chajiilres de la Geni-se, où il parle de l'arbio de vie ipie Dieu
avait mis dans le paradis terrestre. »

Xous avons mis sons les yeux de nos lecteurs les pièces

du procès: qu'ils jugent s'ils l'osent. Quant il nous, nous leur
deinaiuliius la peiiuission de ne pas nous mouoncer encore
sur celle t;ia\e queslimi, car nous venons Je lire vingt pages
d'un gins iu-l'iiliii iiiliiulé Xorus thésaurus antitjuilalutn ro-

iiMiiinuin nimii'sliis ab Alberlii llenrico de Sallenijre. — (.'es

vingt pages Miiil eiilièremeiit remplies par un Irailê de Sirena
en douze chapilres, d'un sieur llieruuijini tfo.v.Mi Ticimusis,
civis nubilis el pairicii rumani ali/ue in pnhtinm ucudiinla
regii eloquentio' /iro/'e.s.sori'.v.— Or, celle délicieuse iiuiiingra-

pliie nous a révélé deux ou trois élymulogies que iiniis réser-

vons il nos abonnés pour leurs élrennes de laiinée prochaine.
Il Tibère, avec son liuinem Irisle el sauvage, dit encore

M. Dezubry, s'acciiiiuninlail peu îles réceplions populaires, et

surtout des écliaii;;es d'élieniies avec les ciloyens. Il s'y prêta
néaiiinoins dans les preiniéres années de son avéïienieiit à

l'empire, et il avait même coiilunie de reiiilre qiialre l'ois la

valeur de ce qu'on lui olïrail; mais, falif^ué dêlre dérangé
liendant tous le mois pir ceux qui u'avaienl pu le voir le jour
des kalemles, il ]irit d'abord le parti de nejiliis lieu rendre
passé ce jour ; puis II linil par s'absenter de Konie il l'époque
des kalemles, pour éviter de recevoir des étreniies. Il blâmait
.•\iigiisle de s'être soumis il cel usage, qui causait beaucoup
de fatigue etsuiloiil de dépense; il ne faisail ce|ienilaiil pas
connue Min prr'déi-esseur, qui, avec les étreimes qu'il leee-
vait, aciielait de belles statues des dieux, qu'il dediail dans
divers quai tiers de lu ville. »

Caligiila imita .\ngusle, et Claude .suivit l'exemple de Ti-
bère. A partir du règne de Claude, le peuple niniain cessa

donc de |iréseiiler des élrennes ii ses .•ininreni-- : mais la

coutume d'ulTrir des présents le prenn, r jniii ilr r,iiiiir,' n'rn

subsista pas moins; seulement ce fiuenl ili'^nniiais k> Mipe-
rieursqni en dounêrenl au lieu d'en recevoir.

« Voilii donc, s'écrie Spon, tout le fondement que nous
avons de notre coiiliiine; el ce fondemenl étant aussi léger

que de la paille el du cliaumc, nous ne saurions être solide-

ment fondés il conserver une superstition païenne ii laquelle

nous ne pouvons trouver aucun appui par l'aulurilc de l'E-
criture Sainip ou rfes saints pères. » Les saillis pères, en
ell'et, proleslèient eu vain contre cet usage qui avait passé du
paganisme dans le chrislianisine; plusieurs conciles essayè-
rent même iiuitilenienl do ledélruire.

Cependant quand les peuples cliréliens cessèrent, par la

.suite, de pratiquer les cérémonies païennes, c'est-a-dire
d'ulTrir de la verveine et de certaines branches d'arbre, de
chanter et de danser dans les rues, l'Eglise leur perinil de s'em-
brasser et de se dumier des cadeaux le premier jour de l'an.

A ilater de celle lieureiisc époque, l'espèce liuiuaiue a fait,

sans scrupule et sans remords au renouvelleineut de chaque
année, nue elTrayanle consoiuinalioii de baisers, de bonbons
el de pré.sents de toutes soi tes et de toutes qualilé.s.

liPM P4>li<M Rniilieiiriii «lu •loiir lir l'in.

L'année finit, l'année reliait ; Uindis que la pauvre ili'eié-

pite disparaît, comme dirait le Cunsliluliniiiirl, dans l'aliime

du pca.ssé, la jeune année se inonlre soniianle et parée; elle

n'a pas vingt-quatre heures qu'elle esl déjii grande demoi-
selle; il n'est pas besoin de songer il lui noninier un liileiir;

nii régent ne lui est pas nécessaire, et, dès sa pi emière heure,

elle est en pleine majorité : personne n'est obligé de l'appeler

l'innocente Isabelle.

Au point du jour, le règne de la nouvelle année cninnience;

son royaume est immense : il est si grand, si grand, el s'éleiid

si loin, si loin, ipi'il faiiiliuit je ne sais eoiiiliieii île nièires de

ruban rose pour eu faire lelour: c'esl.ii piii|iieinenl parler,

l'empire universel que de Irês-giamls cuiiqueiauls mit leiilé

sans pouvoir y parvenir. La iiniivelle anin'e n'a pas besoin de
faire autant de liriiil que ces leri ihlis liers ;i bras pour établir

.sa domination : cela lui vient de Mii-inèine.

Les nouveaux règnes cl les avi uemeuls sniil tout sucre el

tniil miel; le souverain est toujours charmant, le peuple (le

bunhomme!) toujours content ; on se passe et l'on se repasse

des douceurs cl des promesses; il ii'esl pas jusqu'au féroce

Néron, il n'est pas jusqu'au méchant Cliiislieni, qui n'aient

eu plusieurs quarts d'heure d'aniubililé au di'biit de leur sou-

veraineté. — Je ne suis pas fiiclié de vous glisser ce petit

Irait d'érndilion eu passant.

Mais la nouvelle année se distingue, entre tontes les reines

et tons les rois frais éclos, par une grâce, une munificence,

une alTabililé qui n'ont pas d'ég&les. D'abord, elle n'est pas

lièie du loul; elle a des caresses, cl des baisers, et des poi-

gnées de main pour tout le monde, du plus petit au plus

grand ; et puis, voyez lii ! eontempioz en face cette excellente

el lie>-ainiable iiiajesle. Son sourcil, tant s'en faut, n'est

jHiiiil capable de faire liembler le monde comme celui de l'eu

Jupiter; elle ne marche pas escortée de gardes farouches, et

ne déguise pas sa personne sous un tas de crachats, de rubans
et de croix. Oli ! qu'elle est meilleure fille elbien plus philo-

sophe que cela !

La bonne reine s'habille ?i la légère, taille souple et fin

corsage; il gauche, du coté du cieur, elle porte un cornet de
bonbons: c'est son cordon de la Légion-d'llonneur ; Marquis,
.son giauileliahcelier, l'en a décoré de sa propre main. Les
deux bras élemlns sur sou peuple, elle laisse tomber une pluie

de soieries el de ilouceiiis. Cela fait venir l'eau à la bouelie!

Sa robe ample et llollanle est brodée de boites pleines do
challeries. Le premier ministre de la nouvelle année, .son

piésideiil du conseil a loiijuuis été un confiseur.

.\u fronton de son palais, elle a fait inscrire ces mots pleins

de sagesse : A ux y.e/i(s bonheurs ; et sur son caisson elle porte

celle devise inscrite : Sinile pirculos venire ml me; lais-

sez venir à moi les petits garçons et les peliles filles.

Vous voyez que les petits ne se font pas prier, ils accou-
rent eu foule : â la bonne heure! voilà une iialion agréable;

jamais reine, jamais roi, jamais empereur ei'il-il de plus

charmants sujets; tresses blondes, pi'liles tailles iiiignoiines,

lin sourire, voilà pour le féiuinin; le se\e luii-inlin isl rond,

dodu, de belle linmeur; je vous recoiiiniainle parliculière-

nieiit ce jeune liouime en robe, chaussé de brodequins écos-
sais et eoill'i' d'un chapeau à la Henri IV, nu paiiaclie lloltant.

Cerlaineiiieut, ce monsieur doit être un des citoyens les plus

distingués du royaume de la nouvelle année.

Comme la joie éclate de tous cotés ! Ce que c'est que de
nourrir son [peuple de dragées ! Soyez sûr, fi roi, que le moyen
est bon pour obtenir des enlliousiasines difficiles à décrire,

el prenez exemple, croyez-nioi, sur le tableau touchant que
vous oITre celte reine assiégée par l'amour de ses sujets,

qu'elle bourre de pasiilles .1 île eoiifilures. Les uns joignent

les mains pour l'ailon r, l.s :iiiires gri.nfient, dans leur joie,

jusque sur les maiclies du InHie; celin-ci, ne pouvant se

contenir, bat du lauiluMir: iilm-là croque un bonbon! et là-

liaut, — ô speclacle digue de mémoire! — nu citoyen de six

mois reconnaissaut qu'il était Iriip en bas âge pour marcher,

s'est fait porter des bras de la iiouri ice aux pieds de sa sou-
veraine, pour tâcher d'altrap u' un sucre d'orge. Il n'y a de
pareils exciiiples de |iatiiiilisiiie qu'à Rome ou à Sparte!

La nouvelle année les reçoit pêle-mêle dans son palais

royal. Ce palais, d'une ai eliilecliire i einarquable, n'a crics pas

soïi pareil. Vous connaissez le iliàleau de Joux, en l'ranche-

Ciiinli' ; n>liii-ci s'appelle le cliàlean de Joujoux, ce qui ferait

Miiipiiuiner que les deux châteaux ne .sont pas éloignés d'èlie

pin. hrv iiannls. Mais il n'eu est rien : Joux est armé de fnrls

li il.' liasiiiius ; Joujoux n'est pas le moins du monde partisan

des foi tilications. u Au petit bonheur, » dit-il, sans s'inquiéter

davaiilage.

On songe à jouer, en effet, dans le pal.iis de la nouvelle

année, et non |ioiiit à se battre; ou songe à être liemeiix, et

heureux comme des enl'anls, ce qui est le iwe plus ultra du

bonheur.—Allons, mes cheis petits, quel pelil lioiiheiir elioi-

sircz-voiis? — Moi, je veux celle iioiipée, dit la petite fille à

la voix flitlée. — V.l moi ce polichinelle, répond mon gros

citoyen coilTé à la Henri IV. — Moi, ce soldai ; moi, ce pail-

lasse; moi, ce caniche; moi. ce tambour; moi, ce sabre;

moi, tout! s'écrie le plus gourmand.— Celui-lii ira loin et

conquerra le monde quand il aura trente ans, s'il ne meiiit

pas à riiopilal.

La nouvelle année ne s'épouvante pas de ces ambitions en

boiirrelels : on les contente avec si peu ! et les petits bonheuis

sont si faciles! Ce jeu de quilles va faire cent heureux ; c. s

sabres de bois el ces pislolels de paille eu l'eront deux cenis;

que de petits biinlieiirs il y a dans ces méinges de fer-blanc,

dans ce poiipard, dans ces moulons de carton, dans ces cer-

ceaux ! Les pelils bonlieiirs ipic doiineronl ces soldats de

plomb ne saliraient se décrire, et celle lanterne magique

lâchera l'échise des iietils bonheurs!

Ils sorlironl de ce beau petit palais de fées, le cœur joyeux,

la joue rose, l'œil étiiicclanl, chacun cinportanl son pelil bnn-

lieiirdans sa poche ou sous son bras! cl pilis, (|uelle joie au

logis! comme ou aiuieia sa poupée; coinnie on I endirasseia,

comme on la dorl.ilera ! comme on lui fera de jolies pe-

tites robes el de eharinanls ]ielils bonnels! De quel cienron

sonnera de celle lioni|ielle el l'on battra de ce tambour!

Quel roulement! Ah! l'olichinelle , mon ami, que nous

allons rire de ta double bosse el de ton nez ! Quelles honni s

pelil. 'S diwit.'s nous ferons avec ce ménage! VA ce sabre,

qii.'ll.s .-laill.iil.s: i;i celle année de bois, quelles balailles

d'Aiisli ilil/, : 1.1 iilte lanlerre magique, quelle Académie

llnyale île Musique! Et ce ballon, quelles courses et quels

rires éclalaiits sur la pelouse!

Allez, mes cnfanis, sovez beurenx ! jouissez des biens que

la nouvelle année vous envoie; roulez-vous sur ses présenls,

failes claquer son fouet, el caracolez sur ses chevaux. Vous

êtes dans la bonne veine; jamais vous n'aurez tant de bon-

heur.

In jour, mes petits amis; loi, mon garçon, quand la barbe

lésera venue; loi, ma fille, quand lu auras les vingt ans, vous

courrez après d'aulies poli.liinclles et d'aiilres pnupres
;

l..i,

tu voudras avoir un vérilahle ménage; toi, iiiuimaiiiler des

soldais en chair el en os ; il vous faudra peul-èli e des
.
hevaux

pur sang el de brillants équipages; et au lieu de vos dinrllrs

un souper fin au Caféde l'aris! et au lieu de \olie laiileine

magique, une loge d avant-scène h l'Opéra ! el au l;eu de vos

jeux sur le gazon, des lapis de Sallandrouze! et au lien de

ce bon lire épanoui, des places cl des croix! en un mol,

fl mes enfanls ! vous courrez après ce qu'on appelle les grands

bonlieiirs. Mais, hélas! vous deviendrra jaunes de vermeils

ipie vous êtes, de joveux vniis serez niau-sa.les, et la crampe

(l'estoinae, les maux de foi.', l'IiNp.i.liuiidiie. remplaceront

votre hnineiir folâtre. — Vous le.-.iiiiiailrez alors que les plu»

firands bonheurs sont en elTet les peiil>.
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I,eri Petites Misères du Jour de l'An

Accourez tous , messieurs et

mesdames, le spectacle va coin-

inencer; prenez \i« ]iliice> 1

menez vos billets ! Hop ! liup 1

liop '.

Il yen a à cinq, il y en a à

trois, il y eu a à deux , il v eu a

à iMi soii, selon le goût et la foi -

lune des personnes; ce spec-

tacle iiilélessant est fait pour

toulc's le^liiiursi'sel pour toutes

les couilitiiMis; académiciens il

cuisinières, liacres et ambassa-

diiMs, pairs de France et ni.ii-

cli nuls de peaux de lapin. Ions

les sexes, tous les âges, toutes

les tailles, le nain et rilercule

(lu Nord , le borgne et le ci-

toyen propriétaire île deux pru-

nelles inéproi bibles, le bossu

et le bel liiMiHiie, ont parfaite-

ment le droit d'eutrer. Nous ne

.sommes pas fiers; nous ouvrons

la porte i tout le monde, poii;-

vu qu'il ait de la monnaie dans

sa poclie. Qu'on soit blanc de

Nogenl-siir-Marnc , ou nègre

de Californie, ou s'en soucie

comme des drames de M. un
tel ou des romans de mademoi-
selle une telle! L'Ilhistrution

ne connaît pas ces di>tances-

\!>, comme dit la l'aiiclion de

I u M. lioiiilly.

|.^Vivat I linzanna ! alléluia!

é'olic! la foule nous entend;

Dieu! quelle queue! et vrai-

ment, un public pirfaitemcul

couvert! La mise décente est

de rigueur. Il nous eu vimt de

toutes les latitudes, de tous les

coins de l'univers, et de milb'

autres lieux.

Voici d'abord d'aimables mi-

litaires , d'agréables cliasseurs

d'Afrique ( où ces braves ne

se fourrent-ils pas?) — deux Arabe;

Choll-Mocklar; — un capitaine russe

tribu

ds du
(l'Oii

Vdig;

1111 Ind

sente r

en du Vis

Amérique,

elle têle

rible vis

ronde à I

âge coiffé

a Tilus

de sou

repre-

callaii,

petite

cile c

s du .1'

er un

cet liomme à l'œil noir, au nez

biis(]iié, à la barbe féroce, n'est

ni plus ni luoiiis qu'un cousin

(lu K.ililali lieu-Sba-njazzar-

Itia-Eiigail-Siai-EiulKuek, qui

a été deniièreiuent envoyé ad

IKiIres par le général Teinpou-

re. U est impossible d'avoir un
public plus varié et mieux
cboisi ; le beau sexe y brille

par son absence.

C'est le Temps, cet éternel

Saturne, ce vieux dur à cuire,

qui esl le iiielleiir en scène, le

directeur-^:r'iiér;d du spectacle

que niMis avons rbdiineur do
Miiis olïiir. \'(ius remarquerez
qu'il ne ivsseiiible il aucun di-

reeleiir connu, ni à M. Jouslin-

Del.isalle, ni i M. Ijiisiiier, ni

à M. Deleslre-l'oirson; il est

beaucoup plus joli, bien qu'il

ne se soit pas rasé ce malin.

A u moment où vous le voyez,

leTimps fait disparaître de sa

laiili'rne magique le tableau

des r.iiis et gestes de l'année

ISi3, el par dessous laisse voir

\)[) pan de l'Iilstoire de l'aniiéo

liSii qui commence : c'est ce
dernier tableau (I84i) que l'il-

liiflratiun compte dérouler peu

à jieu , de semaine en semai-

ne, pour vos menus plaisirs, el

avec l'aide du Temps, vonsdon-

iiaiit une grande représenta-

lion liebdoniadaire de tout co

ipu se passera dans l'univers

triei à ISi.'i. — En allendant,

el pour aller au jiliis prcs.sé,

ritliislraliuii en personne, en-

vieuse de vous faire sourire,

va représenter devant voua

une pièce à tiroirs, un dra-

me-vaudeville comico-lrawi-

qiie, tiré du grand diaiiu' des

lurdeTan. Vous avouere/. cpi'il e>l di(û-

sujet plus véritablemeiil de eu couslaiice.

l'IltMIEli Al.TK.

Une nuée de tambours se précipilenl à travers la ville, au

pas de cbarge, c.xécutanl sur la peau d'àne une sjmpboiiie à

iriple baccbanal, à quadruple caiillon, cpii n'a vraiiuenl ib-

ilouceur que pour les sourds coniplélemeiil privés du plaisir

lie l'enlendrc; les citoyens pourvus des trésors de rouie mit

le[lympan parfailemenl décliiré et se boucbent les oieilbs,

pantomime qui n'a rien d'bcroïquc. C'est au bruit de ce ont

cerlu assommant qu'on enterre le 51 décembre el que h

I" janvier vient au monde. Le but du linlamarreen ques
'

esl d'avertir Paris et la banlieue que le jour

est venu de coiiipliinenlcr MM. les colonels,

iMM. les généraux, MM. les marécbaux, et de

leur iloiiih r un roulement d'étrennes.
,

Le lanibmir-ma)or se livre alors à lentes

les glaces d'une délirante pantomime, à toutes

les beautés d'altitudes Iriompbanles qui ca-

ractérisent ce magnilique gueriier, doué d'une

si belle canne.

La canne du lanibour-major est un meuble

agréable, j'en conviens; maissi i Ile a ses dou-

ceurs, elle a bien ses désa(;réiiieiils : ibiiiaii-

dez plutôt îi ce parliciilier qui s', si mis iii

course ce matin pour aller smibailc r la bonne

aniu'e à sa liinte; ilemandez-liii ce qu'il in

pense. l)emaiidi'Z-le à cet eslini.ble iiidii>-

liiej qui vient d'oiiviir sa boiilinue pour af-

bianilei le jour de l'an. Il est clair que si l'a-

in.ibililè du tambour -major et ses siipeibes

monstacbes donnent dans l'œil, sa canne y

donne aussi.

tveillé par le m et le fïndes tambours de l.i

Ipgion, le lieutenant a revêtu les insignes de

soîi grade ; il .se dispose à rejoindre ses cbers

camarades, et à faire sa visite au château

carte de visite; le

, coiffé et licclé; il

cependant on s'a-



perçoit, S son col de cliomisc s'iîlanranl vers l'oreille, qu'il

aurait aillant aimé (iiiir son somme que de déposer son liom-

ma^e.
, ,

... .

Au |0Ur de l'an, tout n'est pas rose dans le militaire... et

dans le civil donc! Ici la toile se baisse... et se relève sur le

second acte.

DELXIÈ.Uli ACTH.

Le tliéi'ilre représente la chambre ;"i(niiclii'r d'un ;.'iiilleiiian

parisien; IcrDiipd'ri'il en est inafiiiiliipii'. Les «Iitims sont ilc

MM. Secbaii, Dieleile, UeS|)lecbiiis, Ciiinliiin et CicMi. — Le

(eiilillminnie isl éliMiilu dans son lil, sauf votre nspecl, et

coirCé du casrpie h mèche classique que l(! fiiuliiiil a ilétrôné,

le révolntioimairel Mais noire héros lient aii.x saines doc-

tiines! il a f.iit récemment li; voyage de lielgrave- Square.

Hier il .s'était endormi , c'était Ic'soir de la Saint-Sylvestre,

le teint frais et les joues rondes, hninant les rêves les plus

parfumés. L'infortuné se réveille le I" janvi('r dans l'état où

vous le voyez : il n'est celles pas bran; le jour de l'an en est

cause, le jiiur (le l'an ipii \ii'iil (renfoncer sa porte sous la

forme de sa ((luIiiriiTe, d(^ sa fciiiiiie de UM'iiaHe, d'- son tani-

iioiir, du bedeau (le sa p;irois>;e, dii cleicdeson huissier, dll

porlenrde son journal, du ^.MK-nn de sou tailleur et do tous

les nioiisli(|iies (l(''V(]iMnN i|iie le 1" jauvi(rr fait naître.

Il en fera une maladie, c'est sur! mais sa bourse est en-

core plus malade que lui. Dans riiileution de ménager la

santé de cette pauvre bour.se, qui n'a pas les reins forts, il

regarde par sa l'en(''tre, Kuellant l'heure où le portier, homme
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illustre, esl nccu|ié à balayer sa cour; paré, dressé, ciré, cra-

vaté, orné de pied en c:i|i il prêt à eiMiiir la visite; l'iiiyénieux

Parisien saisil adioilenienl l'oeiisiou et s'esquive au inomeni

où la loge est vide. Ow I lin diplomate I II sépar}^iie, par ce

tour adroit, la douleur de tirer de sa poche 3 francs .'ill cen-

times d'élrennes au portier. C'est autant de gajjné pour bi

caisse d'épargne.

Mais il lui en cniia! Si la vengeance était c\ilée de la

terre, elle se réfugierait dans le cœur du concierge qui n'a

pas re^'ii d'élrennes; vous en avez sous les yeux une preuve
mémorable. Kii rentrant le soir, l'homme à la caisse d'é-

pargne a beau frapper et sonner à tour de bras, le portier

n'ouvre pas; il a ses 3 francs ."iO centimes sur le cœur, ou

plul(il il ne les a pas ! et le mallienreiix locataire est obligé de
passer la nnil sur la borne, oreiller rembourré de pierres

de taille. Dll fiind de son autre, l'aflreux concicigomurnuiic
ces molsalroces : n lùifoiieé, vilain ladre I n

Il avait cepeiidaul grand b(<soiii de consommer sa nuit dan
siui lil bien chaud, car d vient de piisser une journée rem|ilii

de Iribulaùoiis; pour lui, le jour tle l'an n'a élé ipie plaies e

bosses, coiiiuie l'acte suivant vous rapprendra.

TROISItJIK ACTK.

A peine était-il sorti, à la suite de ce malin tour que vous
sav(!/.; à peine avait-il le pied dans la ruir, qn'il fut accoslii

par le lils puiné d'un de ses aiiii> inlinies. Ce déleslable mou-
lard, vnlgairemiMit appelé To-liir, se précipita à su rencontre :

i( Doiijour, papa Chose, s'écri.-i-l-il avec celle grâce qui ca-

.£>>

^^^^-^S

.

-^

ractcrise l'enfance; olié ! z'veiix mes élreniies, z'veux un
porichinelle I n Kii vain cberche-l-il à se sidislruire à cet im-
pi'jt indireci ; le terrible To-lcr n'en déiininl pas, et, le saisis-

sant par la basipie de l'Iiidiil (S(]n babil neuf!'.), il le tire arfreii-

semeiit du colé de la boiiliipie de joiijniiv. Lui de s'enfuir;

Tti-lor de tirer de nliis belle, d'une part l'habit, de l'autre le

seigneur l'olicliinelle ; si bien (pie l'iiabil reste et que To-lor

s'évanouit. La bonne, une ancienne d'.\bd-el-Kader, con-
temple ce speclacle déchirant avec l'immobilité qui caracté-
rise la nalion bolteiilole.

Dans sa cliiite, le déplorable To-tor s'est enfoncé une côte,

et s'est considérablement endommagé l'occiput; tout porte
i\ croire (pie la famille des (jongibus est menacée de s'étein-

dre, avaiil la fin de la semaine, avec ce dernier de ses descen-
dants.

Lt, en effet, M. et madame Gougibiis ne sont plus capables
de se transmettre davantage : ils .sont hors d'âge, comme le té-

moigne le portrait que nous vous donnons de ces deux il-

lustres conjoints; portrait aiitbeiili(pie, pris au inonient où

celle e^cellenle na'Te et ce p(''re evcelleid revenaient au logis

chargés de paiilins et de polichinelles pour leur T(>-lor. Notre
héros, qui les a reconnus, les siiil de loin d'un œil hagard,

d'un œil de sergeul de ville; il seul que le cas est grave.

Au lieu ihuie d'eiilrer chez les (ioii;;ibiis, il fait un détour,

et S2 dit: (( l'!li bien! allons soiihailer la bonne année à ce

cher Babylas. .. Il enire en effet chez liabylas, (pii n'est pas

très-bien portant, et le reçoit assis sur une chaise ipie je ne
qualifierai pas. Babylas est marié et père de nombreux en-
fants ; il ne sait pas trop comineiit cela lui est venu; mais
n'importe! il s'en rapporte à madame Babylas. Ces enfants

sont nés excessivenieid caressanis : c'est là leur moindre

défanl. A peine ont-ils aiicrçii l'a-ni de leur père, qu'ils se
précipitent dans ses bras pour lui souhaiter la Iwnne année :

c'e^t une véritable scène d'alxirdage et de mit de cocagne;
jamai.s le jour de l'an ne manifesta une tendresse plus iluuf-
faiite; riiii grimpe sur le dos du inallo-ureux, l'autre le prend
par le cou ; celni-ii se sii'^pend â s<:* nui*, (.elui-lj à sa barbe;
et ipiels baisers! Ij- célèbre Hercule du .Nord n'avait |ias plus
d'agrément qu.ind il déjeunait ave<: un b r rouge et quatre
poids de cinq cents livriîs sur l'estoinac. — Le jM-rc Bjbylas
jouit avec alteiidrissemcnl de ce speclacle domestique : cale
soulage.

Après une rencontre si brfilante, on éprouve lulurellenieiil

le licsoin de prendre la moindre chose pour se rafraîchir, un
verre d'eau sucrée, unéchaudé. un pclil verre de rhum. Ainsi
fait notre boinrne. C'est lui-ni^iiie en |iersi>iiiie qui \ieul d«
s'asseoir dans ce café, sur ce fauteuil, autour de cette table

ronde. « Au moins là, pensot-il, le jour de l'an ne viendra
pas me prendre ma bourse ou inélraiigler ! » L'homme pro-
pose, mais le garivui dis(i<ise. Au iiioiiient où la victime do
cette Iliade digne de noMiioire a pris son chaj>eau et s^i canne
pour se retirer tranipiilleineiil, le garçon arrive armé du cor-
net d'amandes grillées qu'il |irésente, sous prétexte de bonne

^^^ ^-^

année, au bourgeois effaré ; il a pris, pour réu-sir, fon air le

plus penché, son geste le plus éiégani, smi plus anacréonliqiie

sourire. Mais qui a su écbappty à un portier jie donnera |ias

dans le cornet d'un garcim. » Merci, dit l'autre, je ne peux
pas souffrir les pralines ; ça in'incommude. » El il part .«ans

délier sa bour.se, einportanl apn'-s ses hilons cette apostrophe

du garçon : » Vieille bète, va ! »— Ici il y a un entracte ; I or-

cheslre et le sonfOeiir déclarent qu'il leur serait agréable de

se reposer; vous pouvez en faire aiilani. o mes Irès-vénérés

spectateurs, daller vous promener.... l'an! pan! pan! à vos

places.

QHTIllf.MR .Vr.TE.

Contemplez ce inorlel coiffé d'une énorme boite de sapin,

étendant les bras, écarlani les jambes, et cherchant sa route

à talons, comme un simple quinze-vingt.s : c'est la continua-

tion de notre martyrologe. — Il travers;iil la rue des Enfanls-

Udiiges. ,~oMgeant encore avec effroi au cornet de pralines,

el cependant reprenant peu ii |>eu ses esprits et coinmenraiit

ù mettre la main dans ses poclics, comme un biHi bourgeois

qui lève àsesquarliers de rentes, e.l se promet de vivre dans

sa maison, le dos au feu, le ventre à table. Tout à coup, — o

fortune infidèle! — une fenèlre s'ouvre, cl du haut d'un cin-

(piièine étage au-dessus de i'oiilresol, une énnmie boite s'é-

chappe cl va le coiffer comme vous le voyez ii :

Imiinel inipei ineable. ina'S pou commode !

i:'était tout simplement une |H>liti' liilv qui. s'étani mise nu

balcon avec iineboile à ménage ipie ,si«i |\irrain veimil de lui

apporter, a laisse choir l'ubji t , ipii n'a rien de plus pressé



3 lie de loiiibor cii pli'in sur le crâne île iiolri' illiislrc ami, et 1

e s'y plonger jus(in"an\ oreilles. jmr Je l'iin, viiili de les I

chapeaux !

if fit celle réflexion profim-

de, que c'éhiil \h une dragt'e

difficile à digérer; après quoi,

s'élant ri'ciiiffo et remis di;

son mieux sur ses jambes, il

reprit sa route et gagna la rue

Saml-Hiinoré sans trop d'acci-

dent. Un pi'oclie parent dn
grand-duc llillcIiikenknlT pas-

sait précisément (lail.'i au galop,

traîné ilaiis nue voilure attelée

de deux quadrupèdes et deqiia-

Irevalels; luiinseigni'iir s'en al-

lait présenter ses souliails de
bonne année à n'imporli^ quel

potentat de riîurope alors île

passage à Paris. « Diable! rii-

niin L noire ami en voyant ce

iii;i;:uiliipie équipage, voilfi un
noble étranger qui n'est pas

trop mal mené ; excusez ! que
ça A'utmiibiis ! n et il .s'appiélait

à oler respecliiiMisiMueril son cliaiie ui. nimine l'ail loiil piélon

qui sent où !. lui Ir jil."-'. I.r pi n, lie parent du graud-dnc,

ému de i^ili' pilil. -,•. v.n. ~i n| lunil mettre le nez à la

portière, envnvL, p;ir Ir niini-l.u' ilr ses roues et de ses deux
alezans, une eiiiiruie ;;r.ilirualiun de boue et de crolli! an vi-

sage de l'esliniable parliciilier ; .son pantalon en fut zébré et

son visage nionrheté. Uemarqiiez bien que si le jour de l'an
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détonne une liarai.gne en vers, et devrais alexaudinns ! — Le
décrolté, hors de lui, se soulève .«ur sis deux poings, cl at-

i^';'

n'avait pas lui, noire lionimc ne serait pas venu dans la rue
Sajnl-llonoré, il nauiail pas rencontre le proche parent dn
grand-duc allani |iiuler au potentat susnomiué son bonjour et

son bon an, et nous n'aurions pas sous les yeux le tableau

humiliant d'un citoyen français crotté comme ne le fut jamais
Colletel, qui cependant, au dire de Boilcau, le fut jusqu'à
l'ccliine !

Le décrolleiir a été inventé pour cotte situation ; sans
riiotnme crollé, certainement le décrotteur n'existerait pas;

il est donc logique qui^ le eiollé, dans sa détresse, se réfugie

chez le décrotteur, lui demande aille et pniti'clion avec un
coup de brosse. La victime du proche parent dn grand-duc
n'en fait pas d'autre; il enlie dans l.i boulique de Varlisle et

se hisse sur la banquetic dans rallilnde peu gracieuse d'un
mortel qui n'a pas à se louer dn destin.

tend le momeiil de prendre la fuile.'eu brillant la pulilesse à
la lirelire; le grossier!

Le malheur insirnit les hommes. « Puisqu'on est écla-
boiKssé quand ou va à pied comme un ignoble barbet , dit-il,

en prenant un cabriolet, j'éilaliousserai les antres' > Sublime
réflexion ! assaisonnée d'une légère dose de fiel ; cir 11 ctrur
liumaiii n'est pas bon quand il s'y met. Il s'élanci donc d un

air de prince héréditaire dins
un cabriolet régie \iii\t It

tambour-major et et qui s in-
suit, donnant l'aubade m lo
lonel; le cheval se diiss le

cabriolet roule, et notie lioiii-

iiie va mesurer le piM 1 1 il

prononce ces mot» d une mo-
ralité profonde; « A piid du
iiioins, on ne risque \n~, di

Idinlier de voitnri ' » I inilis

que le chirurgien du cinn est

occupé delepansir n pu non
haleine.

i:i.\Qiit.iiE v( rF

Le cocher, à la iipUuir ui

l'ait bien pu rclevu lu paiurt
diable après sa clin i d ins

un autre temps, il se serait fait

un vrai plaisir do commeltrc celte bonne action et de prodi-

guer les consolations à l'affligé ; le cocher est nalurellemeut

sensible dans tout le courant de l'année ; mais, an jour de
l'an. Il est plus dur que le cuir de ses chevaux. Vous vous
étalez de vos nuatre membres, dans ce bienheureux jour, le

cocher vous laisee faire, et s'iiiclinanl, I» casquette à la main,

L'artiste fait son office en conscience , frotte, brosse,
émonde, prodigue le cirage, et remet le mallieurenx dansnn
étal moins afihgeanl. Le crolté est décrotté, et cntreviut un
horizon plus serein. Mais où le jour de l'an ne v,,-t-il pas se
nicher? il s'élail, 1,'l-liaut, glissé dans un cornet di; pralines;
il se présente ici sous la forme iriine lirelire ; rarli>le dé-
crotteur l'a déposée, cette tirelire maudite, aux pieds de son
client, comme pour placer la récompense îi rflté du bienfait

;

et comme tout décrolteur a de la littérature pour avoir ciré
les bottes de M. Ligier, de M. Bocage ou de M. Victor Hugo,
le notre, à l'appui de .sa pétition pour ctrcniies, entonne et

vous siHiliaile nue bonne année. (,)uel alTreux (aleinbour!
Enliii, le voilà encore debout : il s'en Irniive quille pour hi

peur. Ilidevenu piélon, le pauvre hère elieiniiie; nu milroii

se trouve à sa rencontre ; le mitron porte un .suu[ier lin à un

lion et à une biche de l'Opéra qui se préparent à célébrer lo

premier de l'an à la façiui de Lucnllns. Il esl nuit, nuit pro-
ibiiile comme dans les mélodrames de M. Aiiii'el lioiirgeois

;

le iiiilrun heiirle l'Iiomme, riiouime heurle le nulroii, se ren-
voyant l'un l'autre coniine nue halle hondissanl sur une ra-
qiielle, el le sonner tombe à plat veiiire ; un eliieu qui passait

par là, et chereliail un diiier en ville, profite de l'occasiuii

[umr se luellre à table sans .servielle.

f:pii.oui ic.

Il est qiialre heures du lualin... Nuire héros nialenconlreux
s'ist décidé à se lever de la le.rue ipii lui serl de lil de
pluiiie depuis luiuuil, et à h'a|qier nu dernier loiqi >le uiar-

leaii ; ci^ coup est si désespéré el si laiip niable, (prenliii le

portier n'y résiste plus, et lire le cordon; le niallnMireiix en-
Ire loni joyeux; mais, ô ruse de portier diabolique 1 o In s

ihl'ernale! les 5 francs 30 cent, ne sont pas sul'li>aniiiieutex-

pi/'> par lentes ces couleuvres que le lécalcilianl localaire

avale depuis ce malin : il faut que ce concierge sans àiiie,

soii'^ pii'lexie (le zèle, lui pliinae, k bout porlaul, nu bougenir
allmné dans la poitrine ; le 'alail pr.iid l'eu ; appelez les piiui-

piers !

On éteint l'incendie, el l'incendie moule l'escalier quair

quatre. Dieu soit loué ! le voici à sa porle ; il tire sa clef, 1'

siiiiie dans la serrure. .lupiler! il va eulin se dorloter sur

concile! — Mais punripiui celle mine alroce et désespéra

Pourquoi ce furieux chapeau jelé sur l'oreille'! La scrrun

refusé passage, et vainement la clef a leulé de se faire jon

travers un épais bataillon de cartes de visites que des ma
fmi eiK'es ont entassées dans le trou. Jour de l'an! jour

r.iii! liiiiras-lu';

r-^-?^^^^S

.Sa sriile ies,=oiircc est d'entrer chez
lui par bris de serrure et par une soi le

(l'allarpie iiocinrue. Il y est enfin, et

déj.i il a Ole son habit et mis ses pan-
liiiifles ; mais, o rage ! un élève r'e

Courvoi^ier a profité de l'occasion du
jour de l'an pour lui faire t-d visite par

lu fenèlie, et dévaliser mou homme.
Après avoir examiné sa commode fet

sa cheminée, il dresse invenlairo

d'une lunnlre, d'un tire-botte, d'un

paletot, d'un bàlon de cire à cacheter,

d'une [lendule, d'un morceau de savon
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à baibc, d'une édilion des œuvres de M. Casimir Bonjour, et

de cinq paires de cliniissettcs dont le bandit a fait sa proie.

Jl se roudie néanmoins apics s"élrc arraclié une poignée

de cheveux ; el sa nuit est plrine de portes, de porliiTS, de
décroticurs, de princes allemands, de petits garçons, de tani-

Imurs et de pulieliiiielles el il murmure ces mois dans nn
affreux cauchemar: « Jour de l'un !... élrenncs!... Msites!...

ah! ah! oh! eh! ouf!!)

Ici la loile se Imisse pour ne plus se relever. E.xeuseï les

f.iutes de l'auteur.

Epliéiiii-riilfH.

Parmi les personnages célèbres à des titres divers, et dont
riiislDire doit gaider les noms, lo 1" janvier a vu niuuiir :

Kn 57il, suint liusili.', évèque de Cé>:née;
Iji ITiHO, (jhurics le Muuvuis, roi de Navarre;
lin l.'ii:;, Louis XII, rui delVumc;
lùi l'iOU, le poëte franeais Juacliim du BeHuy;
lin 171.'), le piiëte anyluis Wyclierley;
En 17(ij, l'abbé Uanyeau, grammairien si passionné qu'il

rompit avec toutes ses maîtresse* qui ne menaient lias l'or-

thographe; et rju'un jour, eiilendanl parler d'une revohilioa
priirJiaiiK', il s'écria ; Arrive ce qui pourra, j'ai dans dod
porlif..iiille i,(X)0 verbfs français bien conjugués;»
Hn ISItO, le naturaliste Uaubenton;
En lui", le chimiste KUprutli.

Le 1" janvier s'est toujours montré favorable i la liberté.— Le !•' janvier 130li, éclata la révolutiun qui assura l'indé-

pendance de la Suisse. — Le I" jaiivit-r ISOi, Saint-Ouniin-
gue se déclara indépendante et repnt son nom de llaili.—
Le I" janvier )8L"), le Chili proclama son indépendance.

—

Le 1" janvier 1820, l'infortuné Riégo proclama, a (iadix. U
constitution des Ortés, et d<ui ans plus tard U Colombie
promulgua sa constitution.

Parmi les autres événements historiques, scientifiques ou
littéiains, qui eurent lieu le I" janvier, nous inentiuniierons

la prise d'Ilarfleur sur h-s Anglais (ll.'i))); le vuri^je de
Chailes-tjuiiit en France (l.'ilOi; la l«»éc du siège 'de iietl

(l.'i.'ifi ; la cré.ihuii du iniiii^hie île 1» police (ITMi): l'entrée

l'ii f.Mirliiins lin i:<ir|i>-L<'^>lilif it du Tribunat lIHUu ; U
ii'ijililiiin de DintziLk (ISI (/; la première représeiilalioii de
l'hedre |ll>77j ; la découverte de Cérés par Piazzi (1801),
etc., etc.

Que .se pissera-t-il le 1" janvier ISK? Nuus n'osons pat

le prédire ; mais... qui vivra verra.

IHocleM lie 1M14, pm- (âraiiiltillr. — Ilrltu».

Coinnii'iiL s'ii.ibi

quesliiui, |ui'

cru l'unnèe IS-U? C'est lu une grave
inri i|iril serait bon de soumellre h un
1rs cl lie uiareliaiides île modes; ces de-

iiiic il lr cTiiirei Miiil (iiiii|iélL'iiles en celle nia-

riil sriilc's aiinoni-cr l'avenir réservé an ciilil-

lon; car elles sont nalurelleiiieiit les Lenorinaïul el les Cas-

sandre de la mode. l'our(|uiii, en ellet, ne la prédiraient-

elles pas, puisqu'elles l'inventent'; Nous dirons la même chose

el p:

lie MM. les [ailleurs, qui ont inventé, entre autres découver-
tes eomiiioiles, les babils qui se déchirent cnniine de l'ama-

dou, et les paiilaluiis i|ii'iiii ne peut pas niellrr : iiiiiil'' r\ces-

sivenieilt agréable pnin les pn-n sipn mil lir>iMii iralliiiuer

un cigare, el pour celli'S qui iM-unenla ne pas èlie lrn(i velues.

Quoi qu'il en soit, nous devons à l'indiscréliun il un tail-

leur de la place de la Bourse, et d'une marchande de modes
de la rue Vivieniie, le bonheur de pouvoir vous offrir ce fac

au nom de ma très-chJre mère l'Illuslraliun : j'ai cherché ce

qui pourrait vous convenir le mieux, car j'ai le désir sincère de
viius plaire. Ma première idée était de vous envoyer à chacun,
dans une papillote, un contrat de "iO.OOO livres de rentes,
.') pour 100; mais il m'a semblé plus délicat de vous offrir le

présent rébus. Le rébus fait votre bonheur, je le sais : veuil-

lez donc accepter celui-ci avec mes i^alutatioiis bien cor-

diales.

simile du eosluiue ma,'

18li, et sera ce qu'on

Costume de femme
chettes de fourrures; r

trois sous.

Costume d'homme :

nettes ; on continuera à

peu de cheveux.

eiiliii el l.'Miiiiiu ipii aura ;cimu's en
appelle ()/i7i imilc.

: biiniiel à la vieille; palelot; inan-

)be i"i volaiil, en lambrequin ; cigare ù

pulelot-sac, canne et pnrapUiic; hi-

purter beaucoup de barbe, mais tiès-

Ci.-ltiiiie ilenfaul •. .'e .ll,i-Jeaii-.lH p,, ..

Ces iiiiiiles ne siiiil |i,is neuves; un ne p 'it pas due iiiiii

plus qu'elles siiieiil (rcs-niiiMilaulis ; mais, q le voiilez-viins?

le monde se fail vienv. el l'Iiuiiiaiiilé n'est pas gaie : il est lo-

gique qu'elle prenne nu babil unil'iirme.

Maiiilenaril, elieis leiliiiiv. en alleiidant que vous pas,«iei

elle/, viilre lailleur on elie/. voire riiiiliirière pour vous faire

lialuller à la 1811, peiinelloz-nioi de vous offrir vos élieiines,
|

m riFRMrii ttm

Oy s' ABONNE ciier les Pirerteiirs des (xistes el des me.ssa-

gènes, rliei loiis les Libraires, ei en lurticnber rhei tous lef

OtTf.^jwini/iiHt.i </h fonijidtr rr(i<riil ar la Lilfainr.

A Londres, cbei J. Thomas. I, Kinch Lane Cornliilt.

A .>^Ai\T- Pf.TKRSBOinc, chei J. IssAkoFP, Gustinoi-

Jac(>i is Dl'UOCUliT.

1 la Tresse nn r.-ini>|iie île I Ai.in»rr it C, nie Daniiellc , î.

( Papier de la fjl'riipi«i d'i-^sviine )


